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successeur du marquis de Vogüé 


DISCOURS 
du Maréchal Foch 


M. de maréchal Focu, ayant éié élu par l’Aca- 
 démie française à La place vacante par la mort 


le 5 février 1920 el a prononcé le discours sui- 
vanl : # 


MESSIEURS, 

Au temps de Louis XIV, ce qui étonnait le plus 
le doge de Gênes, venu Qui aussi à Versailles en 
négociateur, au milieu des magnificences du grand 
était de s y trouver lui-même. 

in étonnement est tout d’abord aussi grand de 
voir en votre illustre Compagnie. : 


He par dessus la tête du maréchal 
adémie a voulu acclamer et immortaliser 
es glorieux vainqueurs-de la Grande Guerre 


Mais, par-dessus ma tête, vous avez voulu acclamer 
es glorieuses phalanges qui, pendant plus de quatre 
nl IS, Ont soutenu à travers les rigueurs des saisons, 
u prix de sacrifices inconnus jusqu'alors, la plus 
te et la plus continue des batailles. 

celte grandeur du devoir accepté par tous, 
cette persistante ténacité, cet unanime acharnement 


‘de la Patrie, et pour rendre hommage au foyer de 


qui, loin de désespérer du salut du pays, brisa 
_ l'invasion et vainquit dès la Marne, vous avez 
encore pris parmi vous un soldat. J 

- Grâce vous soit rendue d’avoir de la sorte immor- 
lisé le combattant de la Marne, de l'Oise, de la 
“Somme et de l'Yser, et celui de Artois; et de Ja 
a pagne, de Verdun, de la Somme encore, de 
isnc et des Flandres, et cés légions elliées qui, 
918, depuis la mer du Nord jusqu'aux Vosges, 
cèrent dans un furieux assaut pour bouter 
J’ennemi hors de France et gagner le Rhin, où 
lement finit le péril de Ja Patric ; d’avoir glorifié, 

fois de plus, ce type du soldat français constamm- 
ent grand à travers les âges, avec sa noble insou- 


le Monarchie, de la Révolution, de l’Empire, 
i que la guerre de 1Q1Â va trouver encore plus 
d, cet immortel croisé de l’éternelle. croisade 
Droit et de la Liberlé contre l'oppression. et la 


apa le,. par un effort continu de quatre ans, dans 
lutte gigantesque, de rappeler d'une situation 


une du pays. 


? 


Réception de M. le maréchal Foch 


du marquis de Vocüé, y est allé prendre séance. 


vaincre à tout prix, vous avez vu planer l’âme 


"ces sentiments, à l’armée, après le chef illustre, 


ace du danger ct son idéal supérieur : soldat de. 


Son épopée étonnera le monde en le montrant 


ieurs fois désespérée à une victoire. ORPI ES : 


A TR OO AT 


des avantages, il impose .des charges Ce D devoirs, * 


.. » 


Le marquis de Vouüé : une vie Concicrée 
« au service de son pays, pour le grandir » | 


Le maréchal de Villars fut le premier homme de. 
guerre admis dans votre Compagnie, le marquis de. 
Vogüé fut son historien. Vous m'avez désigné pour. 
lui succéder. La place est vaste à tenir. Car Vogüs 
fut plus qu'un historien, il consacra sa vie entière 
au service de son pays, pour le grandir. À cette 
tâche qui lui était une obligation, il appliqua :cons- 
tamment les mêmes moyens : le travail, Fétude, un 
dévouement à la cause publique, sans réserve, s’éle- 


LA 


vaut pour finir à la charité. ; . 


C'est qu’il a une lignée. Par sa famille vivaroise, 
nous connaissons son ascendance : gens de guerre 
et montagnards, € et le tableau généalogique qui s’y. 
trouve annexé porte fréquemment des mentions. 
comme celles-ci : tué à l’armée d'Italie, tué au 
Tessin, mort à l’armée de eee tué au siège 
de Vallon, pour finir par celles-ci : tué à Reichshof- 
fen, tué à Patay, blessé mortellement à Sedan; 7 

En vain lés transformations sociales déplacent-elles | 
les centres dirigeants des peuples, en vain le témps 
s’éloigne-t-il de cette association féodale que Vogüé 
décrivit si exactement : « Ee manoir: protégeant da 
chaumière, Ja chaumière nourrissant. lé manoir et 
concourant à sa défense. Entre l’un et l’autre, dans 
ce coin retiré, les rapports ont toujours élé bons : nos 
modestes annales n’enregistrent. aucune trace de vio- 
lence ; le temps a eu raison de l'association. 

». Le château d’abord, le village ensuite, ont été . 
successivement abandonnés pour des séjours plus 
accessibles et des régions plus hospitalières ;. les 
pierres du rempart ont “roulé dans le ravin ; celles du 
logis seigneurial ont servi à construire des bâtisses 
modernes, Seule, la petite église s’est maintenue, 
symbole de l’idée qui demeure au milieu de FRE À 
lement des choses. : 

» Le silence s’est fait sur les tombes. F. sur les 
ruines, silence à peine troublé en hiver par: le bruit. 
du torrent se brisant sur les rochers, en été par le 
cri des pigeons sure qui tournoient au-dessus 
de son lit desséché. L'âme des ancêtres anime seule 
ces solitudes pour Le descendant. venu près d'eux 
en pèlerin de la piété familiale et qui trouble AT 
sommeil de sa respeclueuse curiosité. » | 

En tout temps, pour si modifiées que soient les : 
institutions - sociales, le devoir des Vogüé reste le. 
même : servir le pays. S'ils ont su mourir pour le 
défendre dans la guerre, ils doivent savoir travailler. 
pour le grandir dans la paix. Si le nom comporte … 


SN SCT RP 


Il n’y à pas Si choisir. 


Le dpléate “et À 


Après avoir fait de fortes humanités au lcohèée À 
Henri IV, Vogüé continue ses études au lycée Louis: 
le-Grand. En 1847, il ost reçu trente-deuxième à: 
Saint-Cyr, il n'y entre pas. En 1848-49, il 8e. 
présente à l'Ecole Polytéchnique. “et, malgré ‘des | 
succès indiscutables, il n'est pas! admis. Un “homme à 
moins bien trempé eût été déconcerté. Cette même 
année, il entre dans la diplomatie ct part pour la 
Russie en qualité d'attaché . d'ambassade 
datent ses Lettres sur l’orfèv ri 
--en- archéologie. à Elles sont illustrées 


| L'archéolo gue 


Le coup d'Etat ‘du à décembre, en exilagt son 
père en Berry, Jl’oblige à quitter la carrière diplo- 
 matique et le ‘ramène à Paris. Jl suit en auditeur 
. Jibre les cours de JEcole des Chartes. Toute sa vie 
il én aura l’empreinte : la recherche de la vérité 
historique par les ‘études approfondies, basées sur 
; üne documentation non seulement étendue mais 


Fe et l'élargir sur place de la vue des lieux et de l’exa- 
men des témoins constitués par les monuments. 
| de là ses voyages en Orient et cette œuvre Le 
able d'archéologie qu'il a tracée « le crayon d’une 
| main et le mètre de l’autre ». 


. « Les Églises de Terre Sainte » 


eh vingt- cinq ans il avait rassemblé les matériaux 
de son premier ouvrage, à trente ans il l'avait publié, 
ce sont: Les églises ‘de Terre, Sainte. En ce pays 
|} comme ailleurs, Jes D ont accompli leur 


œuvre néfaste, détruit les églises et édifices religieux 
élevés en grand nombre par le zèle des premiers chré- 
tiens, à Jérusalem notamment. 

* Quand les croisés entrèrent en vainqueurs dans la 
ville, ils n’en trouvèrent que les ruines. Résolument 
ils se mirent à l’œuvre et bientôt l’on vit renaître une 
fièvre de construction : « De toutes parts surgirent 
de nouveaux sanctuaires, élevés sur les débris de ceux 
qui avaient jadis existé, issus de l’art roman, mais de 
‘‘Vart roman quelque peu modifié par les influences 

= - locales, les exigences du climat, lasnature des maté. 
riaux employés, les habitudes des ouvriers indi- 
- gènes. » Les églises-de Terre Sainte, comme l’écrivait 
| un éminent critique de l’époque, Champagny, « sont 
… l’œuvre d’un archéologue et presqüe d’un architecte ; 
on y admire la patience du dessinateur, l'exactitude 
‘de l’architecte, la pénétration du savant ; par-dessus 
tout cela, le senti 
‘ tiste et, pour AE 


l’àme du chrétien ». 


ge FF DeeREe Syrie centrale » 


À Puis c'est Le Syrie centrale. Il a exploré avec son 
‘activité et sa conscience habituelles’ le Haouran, la 
région de Damas et celle qui s'étend jusqu’à la ligne 
| HAHoGHe Bebe Ces pays sont alors peu dévastés : ; 
« Je serais presque tenté de refuser, dit-il, le nom de 
ruines à une série de villes presque intactes, ou, du 
moins, dont tous les éléments se refrouvent, ren- 
| versés quelquefois, -jamais ‘dispersés, ‘dont la yue 
transporte. le voyage au milieu d'une canon 
| perdue, et. De È 
:. éecrets. » , 

Li © Dans là région Anne, d'Alep, d' Apamée, tous 
is. monuments, se cp à l'époque du chris- 

il Fe 


Le mais uné vie Res prière 
de grandes “maisons bâties en 
sn p 


nr une $olidité dont on n’a pas 
ou Fi usan de l’afchi- 


égion ne Ferre pas . 


Jaie est un sr 


. re ee très” difficile à ie Réduits à celte 


aussi parfaitement exacte. Il entend la poursuivre: 


. sation païenne et la civilisation chrétienne. 


aux vicissiiudes hisioriques : construit par Salomon, 


entiment élevé de l'écrivain et de l’ar- 


seule matière, les architectes surent en tirer un 
parti extraordinaire et satisfaire à tous les besoins. 
d’une civilisation avancée. Par d’ingénieuses combi. 
naisons, ils construisirent des” temples, des édifices 
publics et privés dans lesquels tout est. de pierre,. 
les murs, les solivages, les portes, les fenêtres, Les. 
armoires, » 

Dans cette étude approfondie d’un passé arlis 
alors peu connu, Vogüé avait établi l'influence 
l’art oriental sur la Renaissance occidentale, mêm 
sur l'art roman, rt montré qu'elle s’exerçait déjà. 
sous Charlemagne, bien avant les Croisades. Byzance 
et son art avaient été le trait d'union entre la civili- 


« Le Temple de Jérusalem » ae 


Entre temps, et dans un in-folio accompagné de 
37 planches, ïl avait reconstitué l’état succrssif, à 
travers les âces, du Temple de Jérusalem, cet édifice 


détruit par ‘ Nabüchodonosor, rebäti par Zorobabel, 
saccagé par Antiochus, réédifié par Hérode le Grand, 
et finalement ruiné et incendié sous Titus après un 
siège resté célèbre, ‘CE 

La valeur technique de son œuvre ‘archéologique Gr 
a été donnée à maintes reprises par des voix plus 
autorisées que la mienne : en 1902, lors de sa récep- 
tion ‘ici même (rx); plus récemment, en 1918, par 
M. Cagnat, dans une notice sur sa vic:et ses lravaux 
lue à l’Académie des inscriptions et belles-lettres. 
Vogüé s'est constamment montré fasciné par cet 
“Orient, foyer des civilisations les plus anciennes et 
berceau de la régénération du genre humain dans 
les lois nouvelles du christianisme, De tous les ) 
moÿens de sa riche personnalité il nous a initiés, par 
Ja plus consciencieuse étude, à l'histoire et même à - 
la connaissance de la vie de celte région prédestinée. 
Le sujet avait trouvé un interprète à sa hauteur. 

Et de même des « Inscriptions. sémiliques » et des 

nombreux articles parus en diverses revues et réunis 
dans ses Mélanges d'archéologie crientale. 


L’ambassadeur 


Rarement l'étude suffit-elle à remplir la vie d’un 
serviteur du pays capable d'action. Dès la fin de la 
guerre de 1870, il avait fallu faire appel aux hommes 
de valeur, aux représentants de caractère pour que. 
Ja France pût, à l'extérieur, retenir la considération 
.qui abandonne facilement la nation yaincue. Thiers, 


les ruines de la ie) il Sonvist dé réble : 
les intérêts de la France, maintenir son prestige et 
ses privilèges dans.un pays où la force Rares xait 
jusqu'alors la politique. Res ; 
Après Constantinople, c'est à Vienne, -au même 
titre, qu'il résidait pendant cinq ans. Il y acquérait 
une situation personnelle profitable ‘au pays et sa 
diplomatie y pouvait encore réparer une partie de nos 
désastres. 
#+ 
L’historien de Villars * 
Retiré de la politique à la démission du maréchal. 
de Mac-Mahon, il s'adonne à l'histoire, Il écxit Villars 
d’ après sa correspondance. Le titre est modeste, cai 
la peinture est aussi forte que le modèle est puissan 
et original. Vogüé nous montre avec précision Villars 


() Cf. Questions Actuelles, t. 64, pp: 76- 94 et 116- Tag 1 
Discours du marquis de Vocüé et réponse de José-Maria 
DE Hsngia. k $ 


nich, à Vienne, aux armées, à Versailles, tour 
r ambassadeur, courlisan et soldat de grande 
marque. Pour avoir sans défaillance traversé la : 
sombre période de la guerre de succession d’Espagne, 
pour avoir mené à la victoire les armées d’une France 
puisée par vingt ans de lutte, Villars nous reste un 
… exemple digne d’admiration. Trois noms surtout 
donnent la mesure de son œuvre : Friedlingen, Mal- 
‘plaquet, Denain. I} y avait bien là de quoi passionner 
fortement un historien consciencieux et clairvoyant. 
Le potit-fils de Louis XIV, Philipe V, vient .de 
‘monter sur le trône d’Espagne, mettant aux mains 
de la famille de Bourbon la plus grande partie de 
… l'empire de  Charles-Quint. Son avènement a 
déchaîné contre la France Ia coalition de l’Angle- 
-  {errc, de la Hollande, de l'Empire, de la Diète ger- 
* manique, de la Prusse notamment, dont l'Empereur, 
pour la circonstance, a fait de l'Electeur un roi, se 
_ préparant ainsi pour l'avenir un maître redoutable. 

a France a sur les bras des armées commandées 
par Marlborough et le prince Eugène de Savoie: la 
_ puissance et le savoir. La guerre, commencée dans les 
Pays-Bas, en Italie, en Espagne, franchira bientôt 
nos frontières, gagnera nos provinces du Nord, 
comme aussi le Dauphiné, la Provence, pénétrera 
. : même quelques jours jusqu’à Toulon. La France 
pourra-t-elle soutenir le colosse. bourbonien, sera- 
t-elle capable de porter la fortune de ses maîtres P 
- La lutte va être vaste et rude. 


A 


_ Un grand chef; la bataille de Friedlingen 


Pour n’en considérer qu’un point du début, Villars 
est en Haute-Alsace, à Muningue, sa mission est de 
joindre vers Ulm l’Electeur de Bavière, notre Allié, 
toujours incertain d’ailleurs, inquiet, réservé. Séule, 
Ja réunion des troupes permettra de tirer parti des : 
contingents bavarois, seul l’esprit de décision qui 
_ anime Villars pourra avoir raison des hésitations de 
_  l’Electeur. Mais, pour barrer sa route au général fran- 
Ççais, l’armée impériale aux ordres du prince de Bade 
: s’est établie sur la rive droite du Rhin, face à 
Tuningue, tenant les hauteurs de Tullingen. Com- 
mént faire sauter Ja barrière, comment i’aborder ? 
. En partant d'Huningue, c'est d’abord le grand bras 
du Rhin que Villars doit traverser, puis une île large 
de 200 mètres, enfin un petit bras de 30 à 50 mètres. 
* Sur la rive droite s'ouvre le champ de bataille : Tout 
: d’abord, une plaine de : 200 à x 5oo mètres de pro- 
fondeur limitée par un rideau d’arbres à peu près 
. continu, au centre duquel se trouve le vieux château 
de Friedlingen avec quelques canons; au delà du 
_ rideau, c’est une seconde plaine. Elle domine la pre-: 
mière de 8 à 10 mètres; elle présente la même 
étendue et se termine au pied de l’éperon de Tullin- 
_ gen, brusquement relevé de 150 mètres. Le terrain 
est fermé au Sud par la frontière suisse, il est coupé 
au Nord par la rivière de la Kander; ce qui en réduit 
à 6 kilomètres la largeur utilisable. L'ennemi tient 
avec sa première ligne le long escarpement du 
- rideau. Il l’a renforcé de redoutes en ses points abor- 
dables. Il à raccordé la droite du rideau au Rhin, par 
une ligne de retranchements, il en a appuyé la 
gauche à la frontière suisse par une forte redoute. 


Les préparatifs du combat 


… Après avoir réglé la marche des colonnes qui 
doivent affluer à Huningue, Villars est arrivé dans 
cette ville le 27 septembre. Pour baser son opéra- 
ion, il a la petite place d’'Huningue, restaurée par 
lauban, Sous son canon, et dès le 29, il jette un 
étachement dans l’île et fait construire sur le grand 


k 


bras du Rhin un pont, te 
matin et immédiatement utilisé p 


e 


our passer de l'ar: 


tillerie dans l'île. Le même jour, il jette au delà du | 


petit bras un détachement qui s'organise sur la rive 
droite et couvre la construction, sur ce bras, d’un 
pont terminé le 2 octobre. Le passage de l’armésa 
ainsi assuré, il reste à la faire déboucher sur la rive 
droite. Là, la plaine qui sépare les deux armées, 


balayée par le canon ennemi, est intenable ; on n6 


peut y avancer que la pelle à la main. Villars élargit 
aussitôt ses places d'armes et creuse des tranchées 
sur ses deux ailes. Il exécute des rampes pour sa 
cavalerie et construit à sa droite une redoute. 

Il pousse ses préparatifs sur la rive allemande ct 
dans j’île jusqu’à ‘organiser, malgré les efforts 
répétés de l’ennemi, des abris pour loger ses nom- 
breuses colonnes d'assaut et les conduire tout près 
de la ligne adverse. - ge 

Après une conception d'attaque très simple, voilà 
bien une préparation méthodiquement et minutieu 
sement réalisée. En tout cas, le 1x octobre, malgré 
les tergiversations de l’Electeur de Bavière, le roi 
maintient ses intentions et engage Villars à lances 
son offensive en lui annonçant des renforts. 


La manœuvre 


Villars, après avoir préparé avec le soin que nous 
avons vu l'attaque directe de l'ennemi, ne se dis- 
simule pas les difficultés d’une opération qui con- 
siste à franchir le Rhin devant un adversaire cn 
position ; et alors ii va la doubler d’une manœuvre, 
mettant, comme il dit, « deux cordes à son arc ». 

A 30 kilomètres en aval de Huningue se trouve la 
petite place de Neuenbourg. Le 1r septembre au 
soir, il la fait surprendre par un détachement de 
3 000 hommes ct y envoie immédiatement tous les 
baleaux disponibles à Huningue. Le 13, un pont 
y est établi. Dès lors, s'étant assuré par cette con- 
struction la possibilité de franchir le Rhin et par la 
mainmise sur Neuenbourg celle de déboucher sur. 
la rive droite, il va pouvoir manœuvrer, jouer des 
deux passages d’Huningue comme de Neuenbourg 
et dérouter l’ennemi, en prenant l'initiative ct la 
direction d'événements qu'il exploitera avec suite . 
ct. rapidité. Comme on pouvait s'y attendre, le 
prince de Bade répond à cette nouvelle menace de 
débouché en décidant de porter son.armée sur les 
bauteurs en face de Neuenbourg..Le mouvement 
est commencé dans la soirée du 13, l'infanterie 
quitte ses lignes fortifiées dans la matinée du 14. 
C'est le moment que Villars attendait avec toutes ses 
forces massées pendant la nuit : l’infanterie dans l'île 
et dans les tranchées, la cavalerie dans le lit presque 
à sec du petit bras du Rhin. À la première heure, 
seize compagnies de grenadiers se jettent sur la 
gauche des retranchements ennemis vides d’infan- 


‘teric. Elles les occupent et s’y établissent en pivot. 


Sur leurs talons, la cavalerie accourt à fond de 
train, tournant la redoute, montant sur la seconde 
plaine et se formant sur deux lignes, face au Nord, 
sa gauche aux grenadiers. Derrière ces deux lignes, 
l'infanterie, formée en colonnes serrées pour réduire 
sa longueur, traverse la plaine, se hâte aux mon: 
tagnes, aborde l‘éperon et le plateau de Tullingen, 
monte à travers les vignes et couronne les hauteurs. 
Jusqu'ici, grâce à toutes les précautions prises, aux 
nombreux préparatifs réalisés comme aux ordres 
bien établis, l'opération s’est développée comme un 
ballet parfaitement réglé, sans difficulté même aux 
points critiques, sans surprise, sans un coup de 
canon et sans aucune résistance de l'ennemi, Celui- 
ci a son attention et son activité reportées depuis 
deux jours du côté de Neuenbourg. Et Villars 


' : TEST 1e 


= 


e Bade 
oins plusieurs heures qu a exigée 
de l’armée française. 


La bataille 


Te une de Bade orienté sur Neuenbourg, mais 
reconnaissant enfin son erreur, rabat au plus tôt ses 
lescadrons face à la cavalerie française : ; il ramène ou 
maintient sur les hauteurs de Tullingen ses arrière- 
. gardes d'infanterie el ce qu’il peut réunir de scs 
_ colonnes en marche. 
! Au milieu de ces tardives improvisations de 
l'ennemi, l'infanterie française a engagé le combat 
| ‘sur les hauteurs. Elle enlève les bois qui couvrent le 
‘plateau, puis, s’emportant dans une course désor- 
: donnée à la sortie du bois, s’y fait ramener, quand 
1 Villars, se jetant au milieu des égarés un drapeau 
” à la main, rétablit l'ordre et la fuite, en avant. En 
même temps, Ja cavalerie allemande, sitôt prête à 
l’attaque, s’est ébranlée avec ses cinquante-six esca- 
drons. Elle se voit froidement reçue par la cavalerie 
française, qui, pour se soustraire aux canons du chà- 
teau de Friedlingen, J'attend à deux cents pas, la 
charge de ses quatre mille chevaux, la rompt dans 
un choc terrible, la rejette à Ja Kander, puis vient se 
rèformer méthodiquement en arrière. Mais Villars, 
courant de l’infanterie à la cavalerie; arrive la relan- 
cer sur les -escadrons ennemis.qui, tentent de se 
réünir. 
- La bataille- est gagnée, l’armée impériale se tres 
laissant sur le champ de bataille canons, drapeaux, 
pertes nombreuses. La victoire allait avoir un grand 


un chef digne d'elle. Sûr de sa voie, quelle maîtrise 
Villars n'a-t-il pas déployée dans Ja largeur et la 
souplesse de sa conception, le soin de sa préparation, 
la sûreté de:sa méthode, la vigueur et la promptitude 
de son exécution ! Jusqu’au dernier moment, il s'est 
réservé la possibilité de déboucher en bonne forme, 
soit à Neuenbourg, soit à Huningue ; il n’a Jancé 
son attaque par Huningue, le 14 au matin, qu'après 
s'être assuré dès le 13 que l’ennemi marchait bien 
sur Neuenbourg. Mais à partir de ce moment quelle 
prestesse, quelle célérité, pour franchir le Rhin avec 
son armée, l’établir face au Nord suivant le terrain, 
et la lancer en une altique bien ordonnée sur un 
ennemi empêtré dans un rétablissement improvisé et 
dont les dispositions sont ainsi constamment devan- 
cées. 

C'était bien h. du grand art. Seul, sans chef immé- 
diat, porté par son naturel à comprendre et à pra- 
tiquer l'offensive que lui prescrivait Louis XIV, sûr 
par là de la. ligne de conduite à tenir, il avait magis- 
tralement vaiñcu. Par la suite, sa valeur militaire ne 
se démentira pas. Il réussira moins dans les ententes 
_ à établir avec | électeur de Bavière ; il se montrera 
incapable de vivre en bonne intelligence avec ce 
prince, C'est cependant une nécessité absolue d’arri- 
ver à $ ’accorder toujours : ‘avec un allié : il scra 
. bientôt Rp de son commandement. 


BIT N) 4 


| Malplaquet 


Er Fe: 


veu disposé à la gucrra défensive, Villars s'est mis 
à faire de « belles lignes ». Il a fermé la frontière 
d’une de TR os e de 1 mer à la Bassée et de 


nt a 1 la 


saire : la conquête des places. 
- Hésitation de Villars DR PE 
Villars, qu'anime une. ardeur toute guerrière, a. 


retentissement, l’armée française avait bien retrouvé 


ouyons en Flandre. Quoique. 


ration heureuse, Villars ébranle son armée en di- 


; frapper, avec le gros de ses forces, Märlborough ) 
: marche sur Tee Le 7 au Soir, il a “pareqn u. 


déaation Ë Ée armées sont décinées par la faim et 
| Ja désertion. 

Nos ennemis triomphants sous -Marlborough et 
Eugène ont reconduit nos troupes du cœur de 
l'Empire aux frontières -du royaume ; ils comptent, 
dans l’année, les rejeter aux portes de la capitale. 
Mais une série de surprises les attend. Ils échouent 
devant les lignes de Villars, à Lens, à Estaires, tant 
elles sont bien fermées, gardées, soutenues. Ils re: 
prennent la guerre de siège toujours sans cons 
quence décisive et attaquent les places encore « 
notre possession de Tournai et de Mons. Louis XIV 
rendu prudent par les échecs des campagnes p 
cédentes, toujours préoccupé de la pensée de re 
nouer des négociations, ne veut pas risquer inutile: 
ment sa dernière armée. Il préfère différer la 
bataille qué de rechercher une décision par les 
armes qui peut être fatale. À continuer de se dé- 
fendre derrière des lignes, l'Etat peut durer encore 
plusieurs mois, même au prix de places perdues ; 

à reprendre l'offensive, il peut trouver le coup de 
grâce. Aussi, aux propositions plus entreprenantes 
de Villars, répond-il : « Quoique je vous aïe... laissé 
Fa liberté d'aller attaquer l'ennemi, j'estime qu'il 
vaut toujours mieux n'être pas forcé de chercher 
l’occasion du combat. » C'était l'Etat qui écrivait : 
par sa plume après avoir mesuré la faiblesse de ses 
ressources et jugé la méthode ralentie de l’adver- 


assuré à son armée quelque subsistance. Il lui a 
surtout rendu la sécurité ct la confiance. Mais tou- 
jours angoissé des difficultés de la faire vivre, mieux 
vaut, pense-t-il, la jeter dans une bataille que de la ; 
voir se consumer dans l’inaction et la misère. Dès 
lors, il cherchera l’occasion de livrer cette bataille, 
dût-il la recevoir au lieu de l’engager, pour ne, pas 
transgresser les réserves du roi. Ïl se tient par là à 
la lettre des instructions royales, il en omet l’es-. 
prit. Il ouvre la porte ‘aux compromis avec la con- 
science. Quand et comment pourra-t-il la refermer? 
Une\ pareille réticence à Ja base du projet, résul- 
tant d’une compréhension insuffisante de la situa- $ 
tion politique et se traduisant en une divergence 
de vues avec le souverain, pourra-t-elle laisser au | 
chef la liberté d'esprit que réclame toujours la con- 
duite des opérations de guerre ct va-t-elle conduire 
au succès ? Quoi qu'on en dise, la victoire com: 
porte toujours une saine et entière manière de 
pensér du chef, seule capable d'animer et de pour- 
Suivre une, violente et précise exécution des troupes: 
Comme presque tous les théâtres d’o opérations des 
Flandres, le champ de bataille est ici conditionné 
par des cours d’eau ct des bois ; l’Escaut coulant du 
Sud au Nord par Denain, Condé, Tournai ; la Haine 
coulant de l'Est à l'Ouest de Mons vers Condé, où elle 
tombe dans l’Escaut ; la Trouille, coulant du Sud LUS 
Nord, de là région de Maubeuge vers Mons, où elle 
tombe dans la Haine. En diagonale, du Sud-Est au + 
Nord-Ouest, de la Haute- Trouille à la Basse-Haine, 
une longuc - région boisée couvre Mons à plus de 
20 kilomètres. Œlle présente deux trouées: celle de 
Malplaquet dans la partie Sud ; celle -de Boussu dans 
la partie Nord; aux abords de la Haine. 


Sans être plus fixé sur les possibilités d’une ob 


rection de Mons Ile 6 septembre. Encore maître de 
cette ville, il compte ÿ appuyer sa droite et franchir 
alors la Haine, qui sépare les deux armées, 


gyn 


x tiers de la distance de Mons 4 est deva 


ion. boisée quand, apprenant l'approche de l'en- 


nemi, il se décide à s'arrêter pour serrer ses co- 
1es. C'est le travail du 8. Le 9, il repart, car il 
d y à pas de temps à perdre, s'il veut tomber sur 
un ennemi encore mal formé. En conséquence, un 
fort détachement remontant la Haine s'engage par 
la trouée de Boussu, Il vient porter sur d'impor- 
lantes forces ennemies et s'arrête sans .résultat. Le 
gros de l'armée, déployée en quatre colonnes, 
aborde la trouée de Malplaquet, pour la traverser et 
marcher au plus court vers Mons ; quand brusque: 
ment, à 10 hôures du matin, toute l’armée est 
arrêtée par ordre de Villars. Les agissements de 
l'ennemi ont naturellement motivé ce violent 
coup de frein. Que s'est-il passé P 
1! perd la direction des événements \ 
_ Marlborough a poursuivi sa guerre de siège avec 
Ju plus grande décision et la même prudence. 
Maître de Tournai, c'est Mons qu'il a visé. Dès le 
3 seplembre, à peine Tournai rendu, il a jeté une 
avant-garde sur Mons, il y a porté sans retard son 
armée, il s'est fait suivre d'Eugène et a pressé l’in- 
. veslissement de la place. Puis, apprenant les mou- 
vements de Villars commencés le 6, il a franchi 
- Ja Haine et a couru se mettre en bataille devant 
._ Mons pour en couvrir l'investissement. Le S, il a 
assemblé et réuni ses forces dans l'angle de la 
Haine et do la Trouille. Décidément, Villars est 
devancé et par là son plan tombe ; Mons désormais 
lui fait défaut pour appuyer sa manœuvre ; mais, 
tre, ce n’est plus une armée présentant le flanc 
KI oltre à ses coups. Elle lui fait face, elle est en 
. état de marcher sur lui d’un moment à l’autre. 
Tel est Le tableau qui frappe ses yeux dans la ma- 
tinée du 9. C’est une grande bataille à livrer à un 
dversuire jusqu'ici viclorieux et sans avoir sur Jui 
aucun avantage marqué. À ce moment, sans doute, 
i apparaît Ja faiblesse de sa conduite ; son plan, 
sans fondation solide, s’est effondré devant une 
saine tactique, méthodiquement suivie et énergi- 
quemeht pratiquée. En tout cas, il s’agit au plus 
tôt de sortir de l'impasse où il se trouve. Au projet 
‘infornie, la recherche d'une occasion favorable qui 
ne s’est pas présentée, il Yaudrait sans retard subs- 
tituer un plan qui permit de résister avantageuse- 
ént à un ennemi en bonne forme et capable d'agir 
‘un moment à l'autre. Si l’on a perdu la direc- 
tion des événements, faute de netteté de vue, encore 
faudrait-il ne les subir que sans désastre, ce qui 
comporterait l’organisation immédiate d'une puis- 
sante défensive. Mais un nouveau plan d’action pour 
une armée de gooo0o hommes exige toùt d’abord 
chez le chef un changement d’élat d'esprit. Dans 
nm ôrdre d'idées particulier, c’est pour lui un autre 
tème à monter avec l’ensemble de ses forces, 
aduire en des dispositions nouvelles, à commu- 
à inculquer enfin à tous les exécutants, à 
sur le terrain par des organisations défen- 
& une réparlilion des troupes appropriées. 
t dire le temps que demandent par elles-mêmes 
pareille évolution des esprits et une telle trans- 
xmation des dispositions matérielles. En présence 
n Moxlborough, Villars aura-t-il ce lemps ? La. 
proximilé seule de lennemi ne suffira-t-elle pas 
à à jeter dans ses redressements improvisés le 
ouble et l'erreur, d’un insuccès certain funestes 
avant-coureurs à 
TR se 


_ La défaite 


\ 


{ 


jugement, retenons qu'une intelligence plus exacte 


ms sa manœuvre offensive, travaille à se for 


. 
Ï 
| 
jours critique où l'attaque victorieuse poursuit des M! 
succès que la violence même de l'effort a rendus | 
momentanément désordonnés. Ici, rien de tel ne se 
produit. Il n’y avait pas de réserve prévue, et il " 
n’y avait plus de commandement pour en constituer 
à la hôte. Décidément la bataille défensive avait été 
incomplètement organisée. L'’échec était notable; 
Mons tombait quelques semaines plus tard. ; 

En présence d’une forte coalition menée par des 
Maxlborough et des Eugène, sauver par la seule 


Puissance d'une armée déjà lourde, grîce à son 


tolent de manœuvrier et à son génie de l’à-propes, 
une sifualion politique exigeant les plus grands 
ménagements, même aux yeux du hautain Louis XIV, 
avait dépassé la taille de Villars. Au moment d'agir, M 
les risques de l’entreprise s'étaient dressés devant 
lui pour en augmenter les diffioultés déjà sérieuses 
cependant, pour réduire sa valeur militaire, et pan 
À la nature et la portée de ses décisions, L’incer- 
titude puis le désarroi de la conscience avaient pré- 
paré la détresse de l'esprit et de la volonté | Sans 
parler du caractère seul capable de garantir dans 


» 


les circonstances graves la liberté et l'équilibre du 


des besoins de l'Etat s'imposait déjà au commande- 
ment et créait cette nécessité, que la guerre nationale 

à accentuée de nos jours, de son entente complète . 
avec le Gouvernement. : 


Denain | " 


Trois ans plus tard, il aura une compréhension 
plus entière de son devoir. If allait, à Denain, sauver 
la France. | mA à 


Intelligence et énergie du Grand Roi 

Retenu d'abord par sa blessure puis par les 4 
instructions du roi, derrière la frontière artificielle M 
qu'il a organisée, en vain a-t-il rèvé d'invasion, de 
chevauchées en Allemagne, Léuis XIV l’a maintenu 


en Flandre. 


Si l’Angleterre se retire progressivément de la con” 
lilion, le prétendant au trône d’Espagne, l’archiduc 
Charles, étant devenu empereur, l'Empire ct la Hol- É 
lande n'ont pas désarmé. Avec le temps sont venues 
à la France des calamités grandissantes, une misère 
et une désolation sans précédent, à la famille royale 
des épreuves répétées, leçons de haute morale et par 
là source de grandeurs pour qui sait les comprendre. 

Le roi et Villars vont y trouver leur ligne de con- : 
duite, il en sortira le salut de la France, A Vilars, 
venant en avril prendre congé de lui, le vieux roien. 
pleurs de confesser : « Vous voyez mon état, Mon- 4“ 
sieur le Maréchal, il y a peu d'exemple de ce qu'il 
m'arrive et que l’on perde dans lé même mois son. 
petit-fils, sa petite-fille et leur fils, tous de très 


TA 


- grande espérance et très tendrement aimés. Dieu 


me punit, je l’ai bien mérité, j'en souffrirai moins : 
dans l’autre monde. » Puis, se redressant : « Lais 
sons ces malheurs domestiques et voyons à prévenir 
ceux du royaume. Je vous remets les forces & le 
salut de l'Etat. » et après avoir consulté Villars * 
« Je sais les raisonnements des courtisans. Presque 
tous veulent que je me retire à Blois si mon armée 
était battue. Pour moi, je sais que des 
considérables à sont jamais ass 
À GetL \f a: < 


j SAS 


ne ne pût ser retirer 


g “Ja mi 
ère très difficile. à passer. Je 


ais uentin, y 

er tout ce que j'aurais de fronpes, faire un 
à effort avec vous, ét périr ensemble ou sauver 
at. » 

ue d'intelligence et d'énergie dans cette appré- 
éiation des choses de la guerre et dans celte décision 
du, roi! Par une résolution si éclairée, Villars devait 
pue fixé. 


Fe 


Les préparatifs 


ie Son. armée s'étend du Crinchon près d'Arras à 
Estrun sur l’Escaut, couverte par la Scarpe et le 
Sauzet. L'Angleterre; après avoir parlementé, se re- 
tire bientôt de la guerre à la condition d’occuper 

Dunkerque. Mais il reste à la coalition les forces de 
‘l'Empire et des Pays- Bas avec Ja majorité des con- 
‘tingents allemands jusqu'alors à la solde de J’An- 

| gléterre, H lui reste surtout pour la conduire le 

ee Eugène. Renonçant à la conquête lente et 
méthodique des places de Condé, de Valenciennes, 

Le sa droite, de Charleroi, de Maubcuge sur sa 
gauche, il n’attaquera que celles qui sont nécessaires 
‘à sa marche en avant: Bouchain pour ienir le 
Haut-Escaut, Landrecies pour tenir la Sambre, Le 

f Quesnoy pour ouvrir l'intérvalle entre ces deux ri- 

vières, c’est-à-dire sa roule, Ces points réglés, il 

|: veut par une campagne décisive achever son adver- 

. saire déjà ébranlé, porter la guerre devant Paris, 
par les plateaux entre Sambre ct Escaut. 

n’y rencontrera, pense-t-il, que la petite bi- 

‘coque de Guise, C'était bien là un commencement 

do ÿucrre napoléonienne : : ne tenir compte des 

places que dans la mesure où elles barrent la route 
poursuivie, Heureusement, Eugène arrêtait là sa 
doctrine, sans prendre comme premier objectif l’ar- 

| mée ennemie, C'était dès lors manœuvrer bien à 

 J’aise et traiter avec trop de sans-gêne une armée 

qu'il n'avait pas batlue cependant depuis Malpla- 

- quet et que la. prudence seule avait retenue dans 
l’immobilité des derniers temps. Avec un Villars, 
grandement éclairé sur ses devoirs par la déclaration 
de son roi, elle allait témoigner de sa force et de sa 

. valeur. Une fois de plus, un mépris inconsidéré de 

… l'adversaire ne pouvait rester impuni. 

Le terrain est ici caractérisé par la -Sarobre, qui 
passe à Landrecies, par l'Escaut, qui coule parallèle- 
ment et à, prés de 40 kilomètres de distance, laissant 
Denain sur sa rive gauche ; ; par deux vallées trans- 
versales, celle de, l'Escaillon ét celle de la Selle, dont 


les eaux tomben dans l'Escaut, En juillet, Eugène - 


s’est établi avec gros de ses forces sur l'Escaillon 
poux, ir le co s de siège de Eandrecies, un 
5 e à Denain les communica- 

pal magasin établi à Mar- 

iennes, à plu: kilomètres de Landrecies. 
Tandis que Villar hésite, le roi l'invite à faire tout 
son possible pour cher Landrecics de tomber. 
Dès lo de l’attitude à prendre, certain qu'il 
indé d agir. montre sans relard com- 

le faire. Le 22 juillet, il est au Cateau- 

Combes en ne ec avec des récon- 
on front. Progressivement Ja situation 

le peut viser à atteindre 

oite de la Sambre et au 


és et ins “ÿ douteuse. |. 
JEscaut est un. point 
aqus . l'ennemi 


grande activité qu’il déploie devant Landrecies, Le 


4’ importantes cousaqnencés: Mais cet événement 
dépasse les possibilités d'un simple détachement, 
rapportent les reconnaissancés ; enlever Denain exige 
des forces sérieuses, il faudra y oppliquer le gros n. 
de l’armée en bonne condition, frapper énergique: 
ment et avant que l’ennemi ait pu s’y renforcer. A 

ce prix, le résultat paraît cerlain. 


L'action et la victoire : KA 


Dans la soirée du 22, Villars semble avoir pris son. 
parti, mais il le garde pour lui. Bien plus, c’est une 


23 au matin, toute l’armée se masse au bord de la 
Sambre, on ÿ construit bruyamment des ponts, des 
détachements jetés sur la rive droite ouvrent des che-  » 
mins de colonnes, des passages pour l'artillerie et 
réunissent des fascines. À l'égard de la cour, Villus 


| témoigne, d’une hésitation persistante quand, brus- 


quement, après midi, il envoie ses hussards battre la 
plaine vers l’Escaut, tenir les passages de la Selle, 
arrêter les coureurs de l’ennemi, lui interdire toute 


| reconmaissance, au lolal, répandre le brouillard sur 


région qu'il compte aborder, Puis, dans les pre- 
mières heures de la soirée, il expédie à son armée des 
ordres Je mouvement à exécuter sans rclard. L'armée, 
entièrement disposée pour attaquer sur la Sambre 
à l'Est, va rapidement se transporter sur l’Escaut, à 
30 ct ho kilomètres à l'Ouest, couverte par la Selle, 
que tiennent les-hussards, Les équipages de pont sont 
en tête des colonnes. Toute Ja nuit, dans le plus grand 
ordre, se poursuit la marche. A 6 heures du matin 
commence. la construction de trois ponts, Aussitôt 
terminée, la cavalerie franchit la rivière et va coupex 

les communicalions de Denain avec Marchiennes, 

L'armée la suit, hâtée par Villafs aux ponts, Elle se 

forme face à Denain. 

Eugène n’a pas pris au sérieux les mouvements 
des troupes françaises vaguement aperçus dans la 
matinée. Il ne peut croire à un complet réveil de 
Villars. Vers midi, au camp de Denain, devant l’évi- 
-dence cependant, l’armée française entière passant 
l'Escaut, il comprend enfin son erreur. Il prescrit 
au corps qui occupait le camp de résister à tout 
prix et ordonne à ses gros d’accourir au plus vite. 
C’est plusieurs heures, quatre, cinq ou six, suivant 
la distance d’où partent lés troupes, qu'il leur faudra 
pour s'engager. Pendant ce temps, Villars et son 
armée, animés de la plus belle ardeur devant le but 
si proche, précipitent leurs préparatifs, enlèvent le 
camp, ct, courant aux ponts de l’Escaut, en aval de 
Denain, interdisent ainsi le passage aux ‘troupes 
d'Eugène, Le corps de Denain est pris ou détruit, De 6 
la rive droite de l’Escaut, sans pouvoir intervenir à 
dans Ja lutte, Eugène contemple impuissant son 
désastre. Il n’a plus qu’à ordonner la retraite. Surpris à 
et désemparé dans ses combinaisons et son système 
de/communications, il doit se retirer et au plus vite. 
C’est qu'en effet Villars, exploitant son succès sans 
trêve, aborde Marchiennes, magasin principal de 
l’ennemi, Le soir même de la bataïlle, et en moins de 
six jours récupère les garnisens des places qui 
tiennent encore, reprend les pays de la rive gauche 
de l’Escaut, double les pertes de l'ennemi et porte 
dans ses rangs le désarroi à son comble, Quelques - 
-semaines après, la France avait retrouvé ses fron- 
tières du Nord ; les murs endeuillés de Versailles se 
paraient de plus de.soixante drapeaux conquis: : 

Une fois de plus, la bataille se gagne bien avec 
jambes des soldats, mais encore faut-il qu'un come 
mandement avisé et actif ait judicieusement choisi 41 
æ fixé le but à poursuivre. | 

Fort de-l’avis du roi: agir pour sauver d'Etat, 


% 


- 


’ 
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Villars a visé nettement un point vital du système 
ennemi. Le moment venu, il s’y présente sans hési- 
tation, dans des conditions de prudence qui excluent 
le désastre en cas d'échec, des conditions de force 

i en assurent l'enlèvement, selon toute prévision ; 
et des conditions de temps qui interdisent à l’ennemj 
d'intervenir sérieusement. Arrivé sur le terrain qu'il 
a choisi, il limite et ferme à son profit le champ de 
bataïlle par l’emploi de l'Escaut ; il y poursuit et 
obtient ainsi une décision par les armes qui restera 
sans appel, il l’exploite sans répit, d’où les grands 
résultats qu’elle entraîne, 


Rapports de la politique et de la £verrz 


La bataille ainsi menée s'appelle Denain, Mais la 
bataille se perd avec les mêmes soldats, dans une 
marche à l'aventure, à la simple recherche d’une 
ocezsion militaire favorable, sans une nette com- 
préhension tout d’abord de la situation politique ; 
c'est alors Malplaquet. Les rapports de la politique 
et de B guerre étaient déjà trop étroits pour que ces 
derrz activités pussent s’ignorer. 
deviennent davantage, et de même qu'un gouverne- 
ment ne peut avoir dans la paix que la politique de 
son état militaire, de même une armée, quand elle 
enire en campagne, ne peut avoir qu’une affitude et 
upe tactique : celles correspondant à la politique 
jusqu'alors pratiquée par l'Etat. C’est ainsi qu'après 
une longue politique de paix et de simple défense du 
pays, il est difficile à l’armée de ce pays d'entrer en 
action par l'offensive. Le gouvernement de cette poli- 
tique ne l’a pas dotée des moyens formidables, indis- 
penssbles cependant à toute attaque. Pour des rai- 
sons analogues, les armées seules capables de débuter 
par de larges offensives de style napoléonien sont 
celles des gouvernements aifeints d’impérialisme, 
aviez de conquêtes, à politique agressive, parce que 
seuls ils ont pu imposer au pays la charge des pré- 
paraiiis nécessaires, notamment l’organisation des 
réserves et du gouvernement lui-même. 


Pour développer l'amour du sol et de la patrie 
Vogüé président de la Société 
des Agriculteurs de France 


En fout cas, Vogüé avait déjà compris qu’en nos 
temps de luttes nationales et de soldats citoyens 
il faut arant là guerre développer l'amour de la 

trie au cœur du cornkattant. Il ne naît pas au 
jour du danger; il est fait du passé et des 
de 2 nation, de l'attachement du citoyen au sol. 
Cet un sentiment à renforcer dans {a paix, et 
l'agriculiure en est un moyen. 

« Pour l'agriculieur, la patrie se confond avec la 
terre qu'il féconde par son travail, avec fe champ 
qui nourrit <2 famille ; il y cst affaché par tous 
les liens qui l’unissent à La terre, par toutes les 
racines qui le fixent au 50, » Si la patrie, c’est le 
sok, Flagriculteur Le sent mieux que personne et 
son alfzchement à l2 cause du pays n’en est que 
plus profond. Le paysan de France n’a4il pas 
fourni un’ des éléments Jes plus riches et les plus 
solides de nos armées ? La îcrre est, en outre, ce 
waste laboratoire où se prépare l'aliment le plus 
indispensable 2 l’homme, le pain, et dès lors les 
esprits éclairés ne doiventils pas s'appliquer à en 
augmenter le rendement pour réduire Les besoins 
du pays à l'égard de l'étranger ? C'est affaire de 
savoir, de méthode, de fravail, de soutien finan- 
cier appropriés; c'est une E d'intelligence ct 
“à - 2h de plus en plus sr Ppee es V'agri- 

ure. 


Chaque jour ils le’ 


Tels sont les grands intérêts que Vogüé prend en 
main, Attacher plus dé Français à leur terre, fourair 
au pays plus de moyens de suffire à ses besoins, en 
améhiorant sa productior agricole, rue 
Pour cela, il assume la présidence de la Société 
des Agriculteurs de France, dont son père avaït élé 
l’un des fondateurs, ce père dont le dernier vœu 
était : « Ce que je voudrais qu'il restät après moi 
de ma. mémoire, c'est que l’on dise en parlant de 
moi : il a fait travailler les ouvriers, » La tradition 
farniliale oblige. LEA 


À la Société de Secours aux blessés militaires 


Depuis longtemps d’ailleurs, après un- nouvcau 
voyage en Orient, lors de l'inauguration du canal 
de Suez, en. 1869, sentant venir l'orage, Vogiüé 
avait fondé, avec d’autres naturés g , Ja 
Société de Secours aux blessés militaires, Dès 1870. 
il relevait à Peïchshoffen son frère mortellement 
frappé. La vue des misères des champs de bataille 
avait allimé en lui une charité désormais inlas- 
ssble ; il la pratiquait à Strasbourg et à la Loire, 
ie Le dr pe 2 la Société, il en scra 
ientôt et jusqu’à la fin de sa vie le président. 
Gréce à la générosité patriotique du pays, cle 
prendra cet essor grandiose qui lui permettra dans 
notre guerre de rendre des services inap- 
préciables, C’est qu’en cffet, dans les batailles sou- 
vent longues de plusieurs jours livrées par nos for- 
midables armées, les blessés jonchent le terrain par 
izaines de mille, Pecueillir, évacuer, a, 
traiter Le qe re victimes, constituent des 
nécessités immédiates dépassant leur ; 
et au prix de quelles souffrances Le les a de 
prévisions ou au moins les ressources de l'armée si 
les initiatives privées ne venaient apporter une aïde 
puissante. Qu'il nous suffise de rappeler qu'en 
France la seule Société de Secours âux bléssés mi- 
_… sous 54 ag re immédiate, fenait 4 Ja 
n de la guerre 802 ifaux aveé 70 000 lits, sans 
pales de 76 flenerls de eue 
cantines et convois automobiles ; qu’elle a soigné 
lus de 780 000 blessés ct dépensé 227 millions de 
rancs. Quelle plus belle œuvre de charité pouvait 
exciter l’activité de Vogüé ? Jusqu'à son dernier 
jour, il restait pour sa Société de Secours aux blessés 
un sür, un conseiller toujours écouté, un 
chef éminent. br | 


La noblesse ne déroge pas 
en prenant part en toute droiture 
au mouvement social contemporain 


Comme on le voit, Vogtié se dépense constam- 
ment pour mobiliser ct méttre en action les forces 
et les capacités de toute nature qui augmenteront 
la puissance iotale de son pays. En présence de 
l’entraînement de la société moderne dans les mour- 
vements nouveaux, Ja question se pose-t-elle de 
savoir Ja place qu'y doit prendre la noblesse, s'abs- 
tenir ou pre il n'hésite pas à répondre, Après 
voir établi que la noblesse n’est plus le corps poli- 
tique d'autrefois, ayant Certains droits «t certains 
devoirs, qu’elle n'est pas davantige cette masse 
confuse et amorphe, encombrnt de titres plus ‘ou 
moins authentiques les livres d’adressés mondaines, 
mais en Jimitant l'appellation aux noms et aux 
familles qu’une tradition analogue de services rer 
dus rattache au passé de la France, il dicte leu 
devoir à ceux qu'arrétent encore des scrupules res 


réclament, qui épugnent 
affronter les vexations, les se dE pm, 1 SL 


» 
; de vaincre ae rép. 


rupules 
es. mas se jeter dans la prtlée la tête haute et 
cœur vaillant. » Loin de manquer à Ja tradition, 
Ja continueront. Elle est faite de services rendus ; 
Us la poursuivront en s’efforçant de rendre les ser- 
hices appropriés aux conditions nouvelles de la vie. 


autres champs s'ouvrent à leur activité généreuse : 
Les lettres, les sciences, l’agriculture, l’industrie, 
s œuvres charitables, les institutions de prévoyance 
rent l’occasion de se mêler à l'effort commun, de 
articiper à la vie nationale, d’ajouter au patrimoine 
ioral et matériel du pays, de contribuer à la défense 
é ses intérêts essentiels, de travailler utilement à 
apaisement social. » Là reste bien toujours l’objet 
\ viser, là se marque bien le devoir de chacun. 
Mais s'il prescrit à tous d'agir pour grandir le 

fs pays, il est aussi net sur la ligne à suivre dans ce 
ut, c’est la ligne droile : « Quand je conseille aux 
jeunes hommes auxquels je m'adresse d'entrer dans 
le mouvement contemporain, c’est avec la conviction 
qu'ils resteront fidèles aux lois de l'honneur et du 
bon sens ainsi qu’au respect de leur nom. Quand je 
Jes invite à se mêler au mouvement intellectuel, 
mouvement industriel, au mouvement social qui 
actérisent notre époque, je n’entends pas qu'ils 
“puissent prêter ou vendre leur nom à des entreprises. 
douteuses ou mal conçues, je les invite à prendre 

une part effective au travail honnête et sérieux, 
A 


y apporter les qualités qu ‘ils tiennent de leur ori- 
ine et de leur éducation, à y tenir leurs traditions 
e moralité, de délicatesse, de générosité, » 
Que n'’aurait-il pas écrit aujourd’hui en présence 
une France aux blessures encore saignantes, pri- 
vée de quinze cent mille de ses enfants, tombés à 
a-fleur de l’âge, contrainte à reconstituer ses prin- 
ipales activités ! Quels exemples il aurait réunis 
de quel Jangage il-aurait relancé les éléments 
encore incertains ou inactifs de notre vieille société 
our leur crier à tous : « Au travail, et au plus 
Ôôt, c’est le devoir ! » Cette notion du devoir, il 
V'assure de ce qui fut la règle constante de sa vie 
! parce qu'elle a été la caractéristique de ses ascen- 
! dants et qu’elle doit rester celle de ses descendants : 
« La probité légendaire de Vogiüé », et il entend 
« qu'elle a Je sens le plus large, qu'elle ne vise 
pas seulement la vulgaire probité d'argent naturelle 
- aux âmes bien nées, mais ia probité souvent plus 
ifficile de: l'esprit et du cœur, Ja probité intellec- 
tuelle, la probité scientifique; la probité politique, 
’est-à-dire le souci réfléchi de la vérité et de la 
ustice, qui soumet à un contrôle rigoureux Jes 
mouvements et les manifestations de la pensée, les 
«cles de Ja vie pre et publique, les jugements 
ortés sur autrui et qui, s’il n’est pas tou jours 
ccompagné du. succès, assure du moins les joies 
intimes de Ja conscience satisfaite, et, par surcroît, 
le respect, doute et la Fra » 


celte ve. où eût aq pa puiser 2 a largement 
ses œuvres; les justifications littéraires n'au- 


demain de la guerre la ‘plus violente de 
devenue victorieuse grâce aux qualités 
de notre race, on ait retenu celle qui 
de ce ésultats 


es fonctions publiques leur sont fermées, bien 


du peuple 


nt pas fait défaut. Vous voudrez bien souffrir 


Ja volonté, : le 


es | Vogüé, entièremenñt consacrée au service du pays ; 
| que par là l’homme nous reste un modèle de grand 


Français, particulièrement éminent ‘en ce que, dans 
une entière droiture, ‘une -constante fidélité à sa 
large et jalouse probité, ce programme d’une vie 
consacrée à la grandeur de Ja France,, par son 
œuvre faite de générosité ct gardée de tout mirage, 
sans fracas comme sans. réclame, il le réalisa. 


: RECETTE 
Pour mieux comprendre la question d'Autriche 


SIX SIÈCLES D'HISTOIRE DUN EMPIRE CATHOUUE 


par un homme d'État de la vielle Autriche 


Les révélations. récentes du prince Sixle de 
Bourbon sur les propositions de paix faites par 
l’empereur Charles en 1917 ont donné une 
actualité nouvelle à la question d'Autriche. Or, 
la D. C. a eu la bonne fortune de recevoir com- 


municalion d'un magistral exposé rédigé par 


un homme polilique autrichien retiré dans une 
siluation qui lui permet de juger avec plus 


d'indépendance ct les événements du passé et 


les faits d'aujourd'hui, On aura certainement 
grand plaisir à consloler que tous les hommes 
poliliques d'Autriche ne sont pas de l'écote 
prussophile de Tisza. 

Nos lecteurs ne purl“geront peult-êlre. pas 
loutes les indulgences de l'auteur pour la poli- 
tique de Marie-Thérèse et «de ses descendants, 
son admiration pour leur méthode de qgouver- 


nement, ni loules ses espérances en la résurrec- 


lion d'une « Grande Autriche », mais ils seront 
touchés de son esprit tout calholique, de «on 
féal attachement à l'antique Maison des Habs- 
bourgs, de son patriolisme large et éclairé, qui 
lui fait aimer, en même temps que la pros- 
périlé des populations proprement allemandes 
d'Autriche, le bien-être et l'heureux développe- 
ment des « nalionalilés » de la monarchie, 


La guerre mondiale a porté le coup suprême à la vi. 
monarchie des Habsbourgs et à par là anéanti la : 
catholique. Sa destruction 


dernière grande puissance € 
était depuis longtemps le rève des suppôts de la 


révolution ct, en premier licu, des Loges : en abat- 


tant |’ Autriche, est l'Eglise elle-même qu'on espé- 
rait frapper à mort. On sait la haine fanatique de 
Mazzini pour l'Autriche. La Grande Loge italienne 
hévita de cette haine et Ia conserva "pieusement 


comme Je legs le plus précieux de son Grand, 


Maître; et ce fut elle qui força le gouvernement 
italien, peuple catholique pourtant, 
à rompre l'alliance en pleine guerre et à tirer dans 
le dos de son ulliée catholique. 

‘Pour bien comprendre, d'une part, les haines 
révolutionnaires et, de l'autre, le danger que Ia 


destruction de l'Autriche fait courir à la civilisation - 
et à la paix de FEurope, mais surtout aux intérêts … 
catholiques, il importe tout d'abord de savoir claie 
rement comment était formée la monarchie autris 
son gouycrnes 


x 


chienne et quelle idée présidait à 
ment. S 


ë 


L'EMPIRE D'AUTRICHE 


© Réemarquons tout d’abord que, au cours des siè- 
_ cles de son évolution sous la Maison des Habsbourgs 
ft à la différence de presque tous les ÆEtats euro- 
péens, l’Autriche n’a généralement pas failli au 
droit, ou du moins on ne peut citer qu'une seule 
exception : l’annexion de la Galicie. Et encore la 
grande impératrice Maric-Thérèse y fut-elle mora- 
lement contrainte par les deux autres puissances 
copartageantes. Tout Polonais reconnaîtra du 
moins que ges frères tombés aux mains de la Prusse 
ou de la Russie ont été fort loin de jouir du même 
bien-être que les Polonais autrichiens. L’insistance 
_ impérieuse et mème violente qu’en 1916 les « Polo- 
- mais du Congrès {r) » mirent à réclamer leur pas- 
… sage sous lc sceptre des Habsbourgs en ést une 
preuve significative. 


LA MONARCHIE UNITAIRE 
| ET PATRIARCALE 


L’Autriche protectrice des petits peuples 


Au point de vue des races, le territoire de la 
7 monarchie était une véritable mosaïque de peuples. 
…_ On y comptait douze races différentes : 

_ Magyars, Tchèques, Slovaques, Polonais, Rutliènes, 

Poumains,. Croates, Serbes, Slovènes, Italiens ét 
. Ladins. , 
Mais tous ces peuples élaicnt unis par deux liens, 
_ qui paraissaient indissolubles : l'amour fidèle de 
{à commune foi catholique et l’amour fidèle de leur 
souverain catholique commun. 

Get amour était comme une langue qui les fit se 
comprendre tous pendant des siècles ; en -éla- 
blissant entre eux les plus cordiales relations, il 
avait fait de la monarchie comme ,une miniature 
_ de l'Eglise catholique. Entourés de grands Etats, 

ra notamment à PEst et au Sud-Est, confinant à la/ 
Russie ét à la Turquie, ces petits peuples seraient 
_ infailliblement devenus la proie de leurs tyran- 
_ niques voisins, si l'aigle impériale ne ‘les avait 
_ défendus et abrités sons ses ailes puissantes. Pendant 
_des siècles, l’Etat composite des Habsbourgs fut ainsi 
_ le protecteur de chacun de ces peuples, en même 
temps que le solide rempart, jamais abatiu, de la 
_ Civilisation catholique et occidentale contre les per- 
_ pétucls assauts de la barbarie, 


 Sentinelle avancée de l’Europe catholique 


La mission de l'Autriche — protectrice des petits 
peuples, sentinelle avancée de l'Europe catholique 
— n’a jamais été plus clairement comprise que 
par un grand Français, général de l’Empire, le 
prince Eugène de Savoie. L'effort de l'Autriche 
se porta toujours vers le Sud-Est, en vue d'affran- 
_Ghir du joug turc iusqu’aux Serbes et aux Bulgares. 
- En fait, aussi loin (qu'il se fit sentir, le sceptre des 
_  Habsbourgs apportait avec lui la civilisation euro- 
_ péenne et la foi catholique. Les Ruthènes et les 
Roumains d'Autriche, sauf quelques exceptions 
chaque jour plus rares, abjurèrent le schisme de 
; pese Fe race pe rétablir l’union avec le 
aint-Siège. Et tout témoin impartial qui parcou- 
xait la Bosnie et norte — es delai re 


{. 
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olonaïs du Congrès » les habitants du royaume de 
logne (Varsovie) tel que le Congrès de Vienne (1815) 
lävait constitué au profit des tsars et qui fut transformé 
en province russe après l'insurrection de 1830: (Note de la 
Fos 30: te de 
Pre). 

re 
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Allemands, 


(x) En Allemagne et en Autriche, on à coutume d'appeler ! 


-sible à l'Eglise, te RANCE 


LEE EM 4 (LES QUES’ . 
Nr HITS HER Rem a UE RL LE ee ES 
F DRE EE FROM x es 
ANS EC FE PASSE 72e Ÿ provinces attribuées à la monarchie au Congrès 


_ Berlin — s'émerveillait devant les incroyables pro: 


qu'y avait faits en quelques années la véritable -ci 
lisation. Le ns Een à 
 Loyalisme impérial ces peuples de 1a.monarchie: » 

Aussi les populations de ccs pays, catholiques 
(les Croates) et musulmans mêmes, s'étaient sincè- 
rement et cordialement aflachées à l'empereur. On 
aimait l’empereur, on aimait aussi cette magnifique: 
conception d’un Etat fédératif catholique ;.on cn: 
cut Ja preuve en plus d’une guerre. Ennemis du. 
dedans et du dehors ont tenté de saper ce loyalismce 
au .cours de ces dix dernières années ; il ne s'est: 
pas moins affirmé merveilleusement au cours de la 
dernière guerre, lutte héroïque de cinq annéés, où 
ces douze peuples versèrent tous joyeusement leur 
sang pour la défense de l'Empire et de l’empereur. 
communs. Les forces vives, presque indestructibles, 
de l'Empire seraient même sorties victorieuses de 
cette terrible épreuve si les fautes du gouvernement 
d’une part, et de l’autre l'effort des. puissances 
ennemies ne les avaient peu à peu frappées dans 
Jeur source même. ; 2e 

Absence de tout courant nationaliste 

Aussi longtemps que la vicille Constitution patriar- 
cale avait laissé à l’empereur la plénitude du pou- 
voir, l’Empire avait vécu de son existence ur peu. 
moyenägeuse. D'une manière générale, les peuples 
qui le composaient n'avaient pas conscience de leur 


‘ individualité ; ils pensaient et sentaient impériale: 


ment. Au cours des siècles, l’idée de nationalité ne 
vint même qu’exceptionnellement battre en brèche 
l’idée impériale ; c’est le cas de la guerre des Hussites. 


En cette circonstance, d’ailleurs, de même que pour 


la guerre de Trente Ans, les tendances séparatistes. 
marquaient moins une hostilité contre la Maison 
ces Habsbourgs qu’un assaut à l’idée catholique : 
conséquence logique des relations naturelles qui rat- 
tachent l’idée catholique aux principes politiques de 
l'empire des Habsbourgs. Quand donc Ferdinand IT 


s’opposait avec une sainte énergie aux empiétéments 


du protestantisme, non seulement il sauvait l'inté- 
grité religieuse de la monarchie, mais il faisait de: 
plus acte de grand politique. Se 
Marie-Thérèse, qui se montra partisan décidé de 
l’unité impériale, suivit exactement les traditions de 
ses ancêtres. Par contre, son fils Joseph IT eut une 
vision nette des besoins de son temps et des lacunes 
du vieux système politique; aussi comprit-il sans 
peine que le développement de ses peuples exigeait 
un certain relâchement du régime de centralisation. 
S'il avait pu s'affranchir du libéralisme où s'était 
complu sa jeunesse, il eût été, sans doute, un grand 
monarque. - ; | ds 
Premier éveil de l’idée nationaliste 


Ses successeurs eurent bien moins que lui le sens 
de cette évolution nécessaire. Les idées révolution- 
naires de 1848 ne changèrent rien à la Constitution 
et à Ja structure intime de l’Empire, mais elles 


" n ” La « , U 
eurent cette grave conséquence que, à dater de ce. 


moment, les courants nationalistes prirent une im- 
porlance de plus en plus grande et dressèrent les 
susceptibilités des peuples contre l'idée impériale. 
À vrai dire, il n'y avait pas là que le développe: 
ment spontané d’une tendance naturelle, l'ennemi 
du dehors sut la provoquer comme un moyen tout 
indiqué de diviser la monarchie; de plus, on 
offrait ainsi une nouvelle idole à la ferveur des 
populations qui s’affranchissaient de la pensée. 
catholique, on portait en même temps un coup sen- 


‘ennemi des Habsbourgs, héritier de cet esprit de 
olte qui, pendant la guerre de Trente Ans, avait 
ait du vieil Empire allemand un désert couvert de 
ines. L’hostilité de la Prusse contre l'Autriche 
tenait pas exclusivement à ce que le vassal ne 
ulait plus de son- impérial suzerain. L'opposition 


tante qui se soulevait contre la foi catholique. La 
Prusse voulait prendre en main la direction du 
peuplé allemand, et ainsi l'embrigader sous le dra- 
au de Luther. De même qu’il faut que l'Autriche 
t catholique ou qu'elle ne soit pas, de même 
ur la Prusse le protestantisme est une question de 
Wie ou de mort. ; 


Habileté de Bismarck 


ismarck fit donc une manœuvre très habile 
and, au lieu de dépouiller lui-même son adver- 
e catholique, il laissa l'Italie lui arracher une 
ovince florissante. Il n'aurait pu s’adjuger lui- 
ème que des provinces catholiques, ce qui aurait 
aibli l’hégémonie protestante à l’intérieur de Ja 
usse ; de plus, l'Autriche serait devenue un adver- 
re irréconciliable et elle aurait pu contrecarrer 
“ses plans pour l'agression de 1870. Aussi, quelques 
“années s'étaient à peine écoulées qu'il pouvait déjà 
onger à l’alliance qui attelait la monarchie catho- 
que au char de l'impérialisme prussien. 
Bismarck prit soin, cependant, que les hommes 
‘Etat autrichiens ne cherchassent même pas à reje- 
er l'aiguillon empoisonné. Non content d’avoir 
mputé l'Autriche du côté italien, il s’occupa de 
’affaïblir à l’intérieur. Au lieu de se borner à 
orapher de son ennemie dans une lutte ouverte 
chevaleresque, cet étrange gentilhomme avait 
uscité, en pleine guerre, une révolte en Hongrie 
t soudoyé la légion de Klapka avec l'argent prus- 
n. Ce fut le signal d’une explosion de chauvi- 
pisme hongrois ef telle qu'on n’en avait jamais 
:{Mencore vue. Le résultat fut le « compromis » arraché 
la faiblesse de Françoiïs-3oseph. Mais la faiblesse 
e peut engendrer que la faiblesse : de ce jour, 
a monarchie était brisée. 


Û 


7 Adoption du dualisme 


Jamais un homme d'Etat de grand style, ayant 
sang autrichien dans les veines, n’aurait imaginé 
ce rapiéçage politique auquel $e livra un ministre 
mporté de Saxe, Beust, avec le Hongrois Deak. 
insi naquit le dualisme, qui assurait aux Magyars 
une part, aux Allemands de l’autre, l’hégémonie 
ur les: diverses nations de la monarchie. Par cette 
nguérissable plaie, le vieil Empire a saigné pendant 
s de cinquante ans ; et il est mort de cette bles- 
re empoisonnée. En subissant ce pacte malheu- 
eux, l’Autric donnait sa mission historique 
xbitre entre les peuples qu’elle 
pas par hasard que, dans 


RES 


beaucoup plus profonde : c'était l’idée pro-- 


. rité à cette politique d'oppression : 


main de son évêque magyar. É 


: 


L'école confessionnelle dut disparaître ; on Ja 
réemplaça, dans l’Autriche catholique, par le régime 
scolaire solennellement condamné par Pie IX et qui 
admet le principe de la « simultanéité ». RUE 
Les ennemis de l’Eglise ne s'étaient pas trompés 
dans leurs calculs : à dater de ce jour, l’indifféren- 
tisme religieux infecta de plus en plus les masses 
populaires catholiques, surtout dans les villes, et 
la classe moyenne de la bourgeoisie fut perdue pour 


l'Eglise. La-cognée tait ainsi à la deuxième racine … 


de l’Empire autrichien : la foi catholique. Nous F0 


viendrons tantôt à la situation politique. 


L'oppression magyare en Hongrie 


Les magyars, richement payés de leur ‘étrange. 
ättitude en 1866, puisqu'on leur accordait la rmain- 
mise sur les nations unies sous la couronne de 
Saint-Etienne, usèrent de leur victoire sans les moin- 
dres ménagements. Ce peuple .de quelque six mil- 
ions d’âmes n'eut plus dès lors qu’un but : déna- 
tionaliser les douze millions d'habitants qui par- 
laient une autre langue que Ja sienne. I] voulut 
tout d’abord. étouffer leurs parlers nationaux. Le 
magyar fut déclaré langue officielle ; toutes lés 
écoles primaires publiques durent enseigner en 
magyar, jusqu’à l'instruction religieuse, Quiconque 
ne faisait pas profession de magyarisme, désapprou- 
vait cette politique d’oppression ou refusait de s’y 
associer, était pour toujours exclu des charges offi- 
ciclles ou municipales un tant soit peu élevées. 

Les résistances nationales : chez les Croates 

La résistance à l'oppression magyare se manifesta 
surlout en Croatie. Le royaume autonome croat: 
était le troisième membre de la trinité impériale 
et en vertu d’un droit immémorial était coordonné 
et non subordonné à la Hongrie. Grâce à une résis- 
tance nationale opiniätre, la Croatie fit respecter 
certains de ses privilèges, maïs l'autonomie fut 
brisée et l'administration magyare s'’infiltra dans 
tous les domaines. Des voies ferrées de l'Etat hon- 
grois sillonnèrent le pays croate, auquel on vola son 
seul port de mer — Fiume — pour l’incorporer, 
ainsi que son territoire, à l'Etat national hongrois.  * 

Chez les Roumains de Transylvanie 

Après les Croates; la résistance fut surtout vive 
chez les Roumains. Plus encore que chez les autres 
peuples livrés à la Hongrie s'était développé, chez les 
Roumains, le sentiment national. Mais le loyalismé 
roumain pour l'empereur de Vienne n’était pas moins 
ardent : après avoir cueilli plus d’un magnifique … 
laurier, en combattant pour l’empereur et l'Empire, | 
les Roumains, avec les fameux Croates du comte 
Jellacich, renversèrent, en 1848, les traîtres ma- 
gyars ; de nos jours encore, ils gardent, comme le 
plus précieux titre de gloire, les grandes médailles 
d’or sur lesquelles l’empereur reconnaissant avait 
loué leur courageuse fidélité. EN 

Chez les Slovaques ) k 

Chez les Slovaques, il se produisit également une 


- forte ‘poussée antimagyare ; cependant, là clique 


chauvine qui dominait en Hongrie réussit à priver 
ce peuple brave, loyal et catholique, de presque tous 
les moyens de se développer dans un sens national 
et de parvenir à une culture supérieure ; on espérait 
ainsi le dominer et le dénationaliser plus facilement. 
Malheureusement, un haut dignitaire de l'Eglise, 
l’évêque Parvy von Zips, prêta l'appui de son auto: g;\ 
avant même de. 


subir les persécutions gouvernementales, l'intrépide - 
curé Hlinka avait déjà senti peser sur lui la lourde 


Avec Hlinka et Juriga, chez les Sloviques, on 
vomple également chez les Croates et les Roumains 
— joute une phalange de martyrs du nationalisme. 
 Gitons seulement le célèbre professeur Aurel Popo- 
- wici. Déjà, comme étudiant, il avait compris Ja 

Situation politique intenable aussi bien de sa petite 

patrie que de l£ monarchie ; il levi chez les Rou- 

mains hongrois l'étendard de Fémancipahon natio- 
nale, I conduisit à Vienne une députation chargée 
de soumettre à l'empereur lui-mème les doléances 
des Roumains. Les autorités magyares s'appliquaient 
en effet à tenir le souverain dans l'ignorance de la 
véritable situation en Hongrie. En dépit de leur 
loyalisme, les Roumains trouvèrent fermée la porte 
de la Hofburg ; Budapest n'avait pas permis à l’em- 
pereur de les receroir. À peine Poporici étail-il de 
retour qu'on lui intentait un procès de haute trahi- 
son. Condamné à deux ans de prison, il n'échappa 

Aux émissaires megvars qu'en gagnant Bucarest. 
—… L'appel des nations opprimées fut ainsi maintes fois 
Étouifé avant d'arriver jusqu’à Vienne, et un décou- 
ragement sans espoir gagnait le cœur des partisans 
les plus fidèles ; l'empereur, disait-on, ne sait rien de 
nos souffrances : il ne veut mème pas les connaitre ; 
nous n'avons plus rien à attendre de Vienne. 

La poussée nationaliste chez les Tchèques 

Le suecès que leur rébellion soutenue par k 
Prusse avait valu aux Hongrois en leur apportant 
l'autonomie ne pouvait que soulever à leur tour 
les partisans de_ l'antique liberté politique tchèque. 
Par ses traditions, là couronne de saint Venceshs 
était presque aussi vénérable que celle de saint 
Etienne. Si la Hofburg de Ofen avait recouvré son 
ancienne splendeur, pou i n'en serait-il pas de 
mème du Hradschin ? En réalité, François-Joseph 
aurait volontiers satisfait les vœux de la Bohème. 
En x1S7r, dans un manifeste solennel, il avait re- 
connu les droits politiques des Tehèques et promis 
de se faire couronner dans la cathédrale de Saint- 
Veith. Mais comme il s'agissait d'intérêts slaves, la 
« Grande Pruse » vint se mettre en travers des pro- 
jets de l'empereur. À Berlin, on redoulait une srien- 
tation slave de là politique autrichienne et la forma- 
tion d'une grande Fédération danubienne, qui au- 
Huit, constitué un puisant obstacle aux ambitions 
protestantes de la Prusse. Toujours faible, Fran- 
cois-Joseph céda cette fois encore el perdit du coup 
les sympathies du peuple tchèque et mème des 
milieux les plus conservateurs de Prague. Jusqu'à 
sa mort, on Jui reprocha ee qu'on appelait un hon- 
toux perjure. En tout cas, il arriva ce qui devait 
arriver et ce que souhaitait la Prusse : loin de 
s’apaiser, la lutte nationaliste en Bohème se per- 
pétua. s'exacerba encore, et la vie politique fut aussi 
troublée en decà qu'au delà de là Leïtha. La Prusse 
n'avait plus de rival & craindre sur le Danube. 


L'influence prussienne en Autriche 


… À peine la Grande Prusse avait-elle remporté celte 

- éclatante victoire aux dépens des Habsbourgs que, 
conformément au programme politique de Beust, 
Vinfuence de l'élément allemand se faisait plus 
lourdement sentir en pays tchèque. Encore qu’elle 
ne prit jamais ici les allures brutales de loppres- 
Sion magyare de Hongrie, les populations non alle- 
mardes de la Cisicithanie purent se considérer néan- 
moins comme opprimées. Certes, le vieil empereur 
était de fous points étranger à ces menées, car un 
observateur impartis] est obligé de confesser que son 
cœur s_partageait également entre tous les peuples 
de son Empire. Francçois-Joseph était Autrichien dans 
le meilleur sers du mot. Malheureusement, en dé 


& LES QUESTIONS ACTUE 


commandant le couronnement de Prague, 
comme une déclaration de guerre qu'il adressa au 

populations non allemandes. Aussi, bien que dans: 
là question scolaire on donnûit tout particulièrement. 
satisfaction aux aspirations nationales des Fchèques,” 
la Bohème y vit moins un acte de justice qu'une” 
concession faite de mauvais gré. : : 


ee 


Le mouvement « ios von Rom » ë 

Pendant que la fièvre nationaliste soulevait les” 
provinces antrichiennes, l'ennemi héréditaire des 
Habsbourgs, la Prusse protestante, crut le moment. 
venu de travailler plus ouvertement à réaliser ses 


visées pangermanistes. Il nous reste, en effet, à 


rèsumer pour les lecteurs français la campagne de 
haute trahison dont le mot d'ordre était « Eos von 
Rom » (Séparons-nous de Rome !}, et qui remplit 
les vingt dernières années d’avant-guerre. Sur eette 
question, - la lumineuse brochure de Paul Darcy,. 
la République pangermanisie et l’Autriche, dit le” 
nécessaire et donne un tableau généralement exact 
de Ia coalition anti-autrichienne. Si l'on tient 
compte de l'indifférence que l'école simultanée ré- 
pandait parmi la grande masse de la population” 
autrichienne, on doit à une protection spéciale du” 
ciel que es progrès de celte indifférence n'aient pas 
été plus cousidérables. Il est vrai qu'on n'avait pas” 
tarde à démasquer la haute trahison qui était au. 
fond du mouvement et à mettre ainsi sur le qui- 
vive le patriotisme « noir et jaune » {x}, qui. à 
quefques exceptions près, animait tous les Allemands. 
d'Autriche. L'empereur Frencois-Joseph ne se faisait. 
sucune illusion sur l'origine de ce nouveau malaise 
suscité dans son peuple. H avait chargé un des. 
adversaires de la propagande protestante de lui four- 
nir_un rapport régulier sur la situation : un jour. 
mème, l'empercar lui demanda à brûle-pourpoint : 
« Avez-vous des preuves certaines que l'agitation. 
part du gouvernement prussien ? » La réponse fut 
que les plus grandes probabilités étaient en faveur 
de l'affirmative, mais qu'on manquait de preuve 
irrécusab}e. Fr 


+ 


ESPOIRS DT 

D'UN CHANGEMENT DE POLITIQUE 
L'archiduc François-Ferdinand — Son programme 

Au cours de ces luttes intérieures, de plus-en plus. 


meraçantes pour l'intégrité de l'Empire, les peuples 

de la monarchie appelaient de leurs vœux toujours. 
plus ardents un sauveur, « l'empereur libérateur »,° 
ainsi qu'en aimait l'appeler. On crut lavoir. Le 

prince héritier François-Ferdinand parut comme un 
symbole qui personnifiait la paix nationale, un ave- 

nir prospère, une « grande Autriche » puissante 
et zffranchie du joug de la Prusse protestante. I} 

était digne des espérances qu'éreillait son nom. Son 

programme élait court et clair : suppression du dua- 
lisme, cette double centralisation qu'exploitaient les. 
Magyars ou les Allemands, création d'Etats fédéraux 

nationaux, égaux en droits, pourvus d'une autc- 

nomie- intellectuelle et d'une hberté politique com- 

plète que conditionneraient seuls les grands inté- 
rèts généraux d'un Empire commun. Les idées 

le grand Roumain Aurel Popoyici avait 

dans son œuvre monumentale, la Grande Autriche, 
François-Ferdinand les avait adoptées sans réserve. 
Si la porte du Belvédère était consignée aux chau- 
vins magyars du tvpe Tisza, Wekerlé, Khün-Heder-. 


{x} Ces deux couleurs symbolisent le loyalisme en * 
l'empereur. (Note &e la D. C) r. 2-2 TE 


En r a 1 


We: Er 
es politiques croates, 


de Roumanie à Bucarest, il ordonna que, sur 
territoire des peuples, et spécialement des Rou- 
mains de Hongrie, on fit arrêter son train au plus 
rand nombre possible de stations. Son voyage fut 
n véritable triomphe : ces loyales populations atten- 
nt des heures entières le long.de la voice ferrée 
ur acclamer au passage le futur « empereur libé- 
eur ». ; Ë 
5 Son indépendance 


François-Ferdinand avait le sentiment très net 
es dangers qui menacaient la monarchie à l'inté- 
ur ; il prévoyait fort bien aussi les coups que lui 
orteraient les ennemis du dehors. C'est une pro- 
onde erreur de croire qu’il aurait piloté le vaisseau 
de l'Etat dans le sillage d’un dreadnought prussien. 
“Bien au contraire, il suivait la politique de la 
Grande Prusse » d'un œil attentif ct méfiant à 
l'extrême. Il est vrai que la manière franche, dé- 
gagce, loyale, dont l'empereur Guillaume faisait 
“parade n'était pas pour lui déplaire ; il n'empêche 
“qu'on l’entendit dire fréquemment : « Soyons pru- 
“dents ; il est et it reste tout de même un Prussien. » 
. L'empereur Guillaume sentait cette méfiance et 
se plaignit plus d’une fois que le prince héritier 
üt si fermé; plus d’une fois aussi il put se rendre 
“compte que jamais Francois-Ferdinand ne le pren- 
-drait en aucune manière pour tuteur politique. Un 
our, après une visite chez l’archiduc, à Miramare, 
uillaume II fut reçu à Venise par Victor-Emma- 
 nuel; il offrit au roi d'Italie, sans en avoir été 
: prié, les compliments du prince héritier d'Autriche, 
nm guise d’occusé de réception aux remerciements 
u roi d'Italie, François-Ferdinand envoya un mes- 
sage furieux à Guillaume II, le priant « de renoncer 
pour toujours à de pareilles libertés ». 
: 3 x 4 À ” 


Son souci de sauver l'autorité 


D Ce qui, malgré tout, aftirait François-Ferdinand 
« vers la personne de l’empereur Guillaume ct lui fai- 
sait paraître avantageux de s’allier avec l'Empire 
lemand, s’élait le sens de l’autorité et la politique 
onservatrice du Kaiser. Le prince héritier savait, 
n effet, l’assaut que les forces révolutionnaires 
allaient donner aux vieilles monarchies. Une triple 
alliance entre Jes empereurs de Russie, d'Autriche 
et d'Allemagne lui paraissait donc le seul moyen de 
salut contre la formidable vague maçonnique qu'il 
joyait monter. Gette alliance aurait donné d’une 
part les meilleures garanties possibles à la paix de 
l’Europe en coniraignant moralement la Russie à 
faire les réformes qu’exigeaient les circonstances, 
à renoncer au régime autocratique, à se préserver 
insi de l'anarchie ; elle aurait, d’autre part, coupé 
éfinitivement court aux visées « pan-prussiennes » 
r les territoires allemands de l'Autriche. L’Au- 
iche aurait joué le rôle d’arbitre qui lui revient 


Joué Hi 
par son caractèr d'Etat confédéré entre les Slaves 


Si gagné aux yeux de l’Europe, 

e, avec le temps, adoucir les 
ndes et, par un compromis équitable, éloigner 

ponde ce dangereux foyer d'incendie. … 


elle aurait pu 


mort décrétée par les Loges — L'assassinat 


endre, ce programme de 
contre 1 


ues, slovènes ct italiens 
en plus, le prince allait - 


nd François-Ferdinand alla visiter le roi et la. 


haines franco-. 


“tout d’abord Pour avoir failli depuis des années à ea mission 


Î les défiances les plus vives et, ensuite, la plus impla- 


cable haine des Loges. Sa devise : « L'Autriche sera 
catholique ou elle ne sera pas », son plan d’unir 
intimement les peuples à l'Autriche en un puis- 
sant Elat sous l'autorité de l'Eglise et des Habs- 
bourgs, sa volonté enfin de dresser au principe mo- 
narchique un rempart infranchissable par une 
alliance conclue entre les trois empereurs, tout ren- ; 
dait impossible un accord entre les « Frères » € 
cet homme. A l'automne 191:r, François-Jose5h 
parut sur le point de succomber ; il fallait donc 
aviser. Dès l’annéc suivante, l'arrêt de mort était 
porté contre Francois-Ferdinand par le Grand-Orient 
de France. L’exécution du crime dut être remise 
parce que, à ce moment, on n'avait pas sous la 
main le meurtrier voulu. Cabrinovic lui-même, le 
lanceur des bombes de Sarajevo, a donné ces détails 
en plein procès. En abattant l'illustre prince héri- 
-tier, l'engin meurtrier jetait à terre du mème coup 
les espérances des peuples autrichiens. L’aube à peine 
entrevue se transformait en sombre nuit avant 
même que le jour se fût levé; ct quand or 
ensevelit le martyr de l’idée de la « Grande Au- 
triche », en son château solitaire des bords du 
Danube, les éléments se déchaînèrent en ouragan 
comme si le monde mème eût dû périr. Signe pré- 
curseur de la guerre mondiale. “pci 


LA DÉCHÉANCE DE L'EMPIRE - 


Cette guerre a réalisé Je rêve de Mazzini : l’Au- 
triche est brisée. Le plan de ce chef franc-maçon 
— dresser les petites nations de la monarchie pour 
donner l'assaut à l'Empire — le franc-maçon- Wil- 
son l’a repris sous la fallacieuse formule du « droit 
dés peuples à disposer d'eux-mêmes », formule que 
les membres de la Conférence de la Paix avouent 
eux-mêmes n'avoir jameis prise au sérieux. En 
attendant, cette formule magique faisait tourner 
toutes les têtes, troublées du reste par cinq années 
de guerre ct de souffrance ; pour la monarchie autri- 
chienne, elle fut comme la bombe qui la pulvérisa. 


D'où venait la haine contre l'Autriche 


Il faut l'avouer, tout favorisait le plan des Loges. 
Les faiblesses d’un règne de plus de soixante aus 
pendant lequel tous les efforts contre l'existence de 
l'Empire et contre la foi catholique avaient pu se 
donner fibre carrière presque sans rencontrer d’obs-_ 

- tacle ; la politique des nationalités s'attaquant direc- 
tement à la constitulion politique de l’Autriche et 


visant tout droit à l’anéantir ; le rôle prévondérant 
que s'était arrogé le particulirisme magyar non seule- L. 
ment dans les affaires intérieures, mais encore dans 


la politique extérienre de la monarchie, rendant de 
ce fait nos relations impossibles avec la Serbie, à 
extrêmement difficiles ayec la Roumanie; enfin 
l'alliance avec la « Grande Prusse », qui nous fai- 
sait partager avec cette arrogante puissance pro- 
testante la haine que lui portait le monde entier : 
tous ces facteurs ont rendu possible cette monstruo- 
sité, les pays catholidues eux-mêmes applaudissant 
au succès de la campagne menée par les Loges pour 


les Allemands ; grâce au prestige qu’elle aurait |-la destruction de l'Etat catholïque des Habsbourgs. 


. Quelle tragédie ! Seules les générations à venir en 
connaîtront toute l'horreur : la catholique Autriche 
enchaïînée par un Traité à une puissance protes 
tante, qui, depuis des siècles, n'avait travaillé qu'à 
la ruine de son alliée catholique ; l'Autriche catho- 

lique expiant par sa mort les crimes_de la Prusse 
protestante ; la Catholique Autriche mise en pièces 
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{ HUE } y 
torique ! Et son « 
d’avoir pu la sauver i 
Le 21 novembre x916,. t 
s yeux fatigués. I1 n'avait jamüis partagé l'opti- 
isme de Guillaume II. Aux bavards, qui parlaient 
_ gaïiement d'une campagne d'automne de trois mois, 
_clôturée d’une paix de Noël, il avait lancé cette 
grave parole : « Avez-vous jamais subi la guerre P 
Silence donc i La guerre durera des années, et nous 
pourrons remercier Dieu si nous la terminons sans 
pertes territoriales. » 


François-Joseph ferma 


Le nouvel empereur Charles 4° 
Faiblesse et incompétence 


Quand le corps de l’empereur, à travers les rues 
de Vienne, sa capitale et sa résidence impériale, fut 
conduit au silencieux caveau des Capucins, un jeune 
couple suivait le convoi funèbre : c'étaient l’em- 
 pereur Charles et l’impératrice Zita ; entre eux 
feux, rayonnant d'innocence, marchait le prince 
hérilier Otto. Débordant de loyalisme pour la vieille 
Autriche, le cœur des Vicnnois allait au groupe im- 
_périal. | 

L'empereur Charles fit face aux devoirs de ses 
hautes fonctions avec tout l’entrain de la jeunesse. 
_ Il s'était bien efforcé de se faire une conception sur 
_ Le fonctionnement du mécanisme politique, mais 
jusqu’à la mort de François-Ferdinand, on l'avait 
tenu à l'écart des affaires de l'Empire’; il avait 
uniquement servi comme officier de troupes et, 
pendant la guerre, il avait vécu au front, loin de 
Vienne. Il n'avait donc aucune expérience person- 
nelle des choses et ne s’en faisait une idée que sur 
les dires de ses amis ou camarades. Au point de 
ue politique, le prince Charles avait certainement 
subi l'influence de son oncle défunt. Lui aussi était 
partisan de la « Grande Autriche », d’une réconcilia- 
tion des races de l'Empire et d’une prudente ré- 
serve à l'égard de la Prusse protestante. 

C’est donc les yeux fermés qu’il fit appel aux soi- 
disant confidents de François-Ferdinand, et leur 
_ confia les situations les plus én vue de la monarchie. 
- Le comte Czernin entra au Ballplatz (ministère des 
_ Affaires étrangères), le comte Clam-Martinic au 
. ministère Ge la Guerre, et le souple prince Hohen- 
_ lohe devin!, en qualité de grand-maître de la cour, 
son conseiller le plus intime. Au lieu de prendre le 
temps de S'orienter à bon escient au milieu des pro- 
_blèmes infiniment compliqués de la politique inté- 
_rieure.et extérieure, il remplaça tous les vieux con- 
seillérs de François-Joseph par des dilettantes. 


+... À Pintérieur, politique indécise 


En montant sur le trône, Charles pouvait ne pas 
prêter serment à une Constitution de longtemps 
désuite et qui ne répondait plus aux conditions 
_ d'existence de l'Autriche ; l’empereur se devait du 
moins de parler haut et clair dans-son premier 
manifeste, à cette heure, où ses peuples tendaient 
ieusement l’orcille et s’abandonnaient à de 
euses espérances. Or, il n’en fit rien. 


LA 


écouragée que tout irait comme par le passé: 
ED > C! ] » sg » : 
empereur Gnarles ne <e livrait-il pas, à contre-cœur 
1 + … + L . 3 » 
vrai, à l'influence de Tisza, l'odieux oppresseur 
es nationalités, et, lors de son couronnement à 
1 udapest, n'’avait-il pas prété serment à la chauvine 
nstitvtion des Hongrois ? 
nsi donc, les premiers actes de l’empereur en. 


& 


Sauveur » abattu, avant même 


lle faute engendra l'incertitude, puis la mé- 
La méfiance fit même place à la conviction. 


levaient aux nationalités de la partie hongroise de- 
ire tout espoir de secouer le, joug masvyar, 


le rb 


les Slaves regardaient maintenant de l’autre côté de 
la ligne des tranchées, n’ayant plus à espérer leur | 
salut d’ailleurs. On mettait bien sur les lèvres de” 
l’empereur en faveur des provinces autrichiennes de. 
‘l'Empire telles déclarations qui faisaient naître l’es- 
poir d’un revirement. La généreuse amnistie ac 
cordée aux traîtres tchèques dénotait même chez le 
monarque l'intention évidente d'oublier les fautes 
passées et de travailler à la réconciliation future de w 
ses peuples. Mais, comme on ne prévoyait aucune 
solution méthodique de la question des nationalités, 
on ne.vit dans cette mesure qu’un caprice de géné- | 
rosité, ou même un symptôme de pusillanimité, 
En iout cas, déjà retentissait en Bohème Ie cri u 
de {rop tard, qui allait se répéter de toules parts, | 
quand, le 17 octobre 1918, l’empereur prockhima … 
brusquement, par le manifeste néfaste de’ Hussarek, à 
l’autonomie complète de chacun de ses peuples et 
brisa ainsi de ses propres mains le vicil ‘Empire 
d'Autriche. SE à 


A l'extérieur, propositions de paix 
par lPintermédiaire du prince Sixte de Bourbon 


Du premier jour, l’empereur Charles orienta 14. 
politique extérieure vers un but unique : rendre … 
aussi vite que possible la paix à ses peuples, qui 
l’avaient perdue sans qu'il y eût de sa faute. En 
homme d'honneur, il entendait sans doute demeir- 
rer fidèle à l'alliance allemande ; mais il n’en com- | 
-prenail pas moins que le souci du bien de ses propres. 
sujets devait l'emporter sur toute autre considéra- 
tion. Sa bonté d'âme le pressait de mettre ux. 
terme aux longues souffrances de la guerre, et sa 
clairvoyance lui démontrait en même temps que là … 
monarchie élait à bout de forces. On comprend don 
qu'il ait multiplié à Berlin ses avertissements de 
tout faire pour aboutir à la paix, dût-il en coûter | 
des sacrifices ; de là le mandat donné aux comtes 
Mennsdorff, Revertera et autres de s’aboucher em 
Suisse avec des représentants de l’Entente; de I# - 
enfin la lettre si discutée de l’empereur à son beau: 
frère, le prince Sixte de Bourbon-Parme. . 

Autant que nous en pouvons juger, nous, Autri- 
chiens, cette suprême démarche de . l’empereur, 
aurait amené Ja paix si la légèreté inouïe du comte 
Czernin, ministre des Affaires étrangères et de là. 
Maison Impériale, n'avait contrecarré les intentions 
de son souverain. À l'heure même où l'issue dépen- 
dait toute de l’imtiative de Ja France, le diplomate- = 
amateur du Ballplatz trouva bon de faire à Clemen: \. 
ceau le plus sanglant affront : le ministre français 
se vit ainsi contraint de dévoiler le secret de la 
lettre impériale. | $ HE 
. Czernin n'eut pas le courage de prendre la res: - 
ponsabilité de sa conduite; bien‘que l’empereur 
d'Allemagne et lui fussent au courant des négo- 
ciations du prince Sixte, tous deux s’aplatirent de- 
vant Ludendorff, qui fronçait les sourcils au quar 
tier général allemand. Quant à Czernin, au lieu de 
couvrir, comme l’exigeait sa charge, son empereur, 
et maître, auquel il devait tout, il se couvrit lui. 
même du monarque, sur qui se concentrèrent toutes. 
les attaques. - CARE 


= 


La faute de l'empereur + ÿ 

C'est ici que se place la défaillance tragique de. 
l'empereur : intimidé par les reproches de son 
nistre, qui oubliait à son égard les devoirs les 
élémentaires d’un sujet el d’un généra 


. 
ui 


de. marcher 3 


ent rs Due la responsabilité et pour- 
‘résolument la voie où l’on s'était engagé, en 
de la paix. Les pangermanistes radicaux triont- 
èrent et avec eux les gros industriels partisans 
lune paix victorieuse, L'empereur Charles prit le 
min du quartier général allemand, beaucoup 
jent de Canossa : le résultat de ce voyage fut la 
suite de la lutte jusqu’à ce qu'on füt saigné 
blanc, 

Du reste, il était trop tard déjà. Clemenceau était 
bon droit profondément blessé par les procédés 
upides de Czernin, où il ne pouvait manquer de 
r une provocation consciente ct voulue ; il se dit 
u’avec de pareils messieurs il était impossible de 
iégocicer. C'est ainsi que se noua la dernière action 
grand drame ; la catastrophe devenait inévitable. 
Vie trop bourgeoise du couple impérial 


ui n'en reste pas moins qu'il serait injuste de 
Weondamner le jeune empereur. Il faut juger sa con- 
uite du point de vue psychologique. Pendant son 
court règne, poussé par J’optimisme confiant de 
jeunesse, il avait pris pour conseillers des gens 
, à quelques exceptions près, étaient des incom- 
cnts et qui tous étaient des dilettantes. Aussi les 
hees succédèrent aux échecs. L'empereur se prit 
| -tembler, lcha le gouvernail et n’avanca plus 
qu'à täâtons. Ses craintes s’accrurent quand il sur- 
prit le travail de forces occultes qui s'acharnaient 
à miner sa popularité et celle de l'impératrice. 

_ Sans le vouloir et même sans s’en douter, Ja 
amille impériale provoquait les attaques des mau- 
bvaises langues, qui, souvent inconsciemment, fai- 
| saient l’œuvre des Loges. Au lieu de fixer sa rési- 

.dence à la Hofburg ou “tout au moins à Schænbrunn, 
ce qui eût donné aux Viennois l’occasion d’acclamer 
à nouveau un empereur et surtout une impératrice 
Ce qu ‘ils n 'avaient fait depuis vingt ans, -— l’em- 
pereur établit sa cour d’abord à Laxenburg, puis 
dans une pctite villa de. Baden. Alors que le peuple, 
en dépit de toutes les misères de la guerre, éprouvait 
le besoin de contempler avec complaisance l'éclat 
x historique de la cour impériale, il n’eut pour tout 
Ÿ spectacle qu'une vie de petit intérieur. bourgeois, 
que toutes les commères de Baden pouvaient inspec- 

Pier par la fenêtre: Le prestige. de la puissance im- 
périale déclina avec une inquiétante rapidité, Loin 
de devenir populaire, comme il l'attendait peut-être 
de ces maladroites mesures, : l'empereur fut aux 
lL yeux du peuple aussi petit qu'il s'était fait lui- 

| mém Bien ta é É fautes, toutes les légèretés dont 


ge rs un jeune officier furent mises 
barl 


Æ®, alors même que ces 
opposé de la vérité. La piélé 
lait fous les actes du couple 
ême travestic par la propagande 
ments révolutionnaires. La cam- 
mire les deux souverains prit 
d proportions que même un aveugle y aurait 
À vu clair : toutes Se rs parfaient d’une source 
- unique, et elles éta it calculées pour aboutir toutes 

à un même but. -oges voulaient, en effet, briser 
à que lien qui maintenai la monarchie : l'amour 


; mieux lait | ‘en dde fran-. 


| bienne, à 


culbortait toutes sortes de bruits : le ue on 


était sorti de chez Sa Majesté avee force éclats de 


voix et en claquant les portes ; devant le. trône royal, 
le comte Conrad von Hoetzendorff avait donné libre 
cours à sa mauvaise humeur ; tous ces racontars. 
étoient soigneusement répandus; on les écoutait en 
riant, on les croyait dès là que Czernin se vantait 
lui-même de ses irrévérences à l’égard de l’empe- 
reur, Par sa triste conduite dans Paflaite de la lettre 
au prince Sixte, le ministre avait mis l’empereur 
dans la situation la plus fausse, ef, en remettant sur 
l'heure sa démission, il n’hésita pas à laisser croire. 
que le monarque avait effectivement trahi à son 
insu l'alliance allemande. Les amis de Czernin pré- 
tendirent bien que la démission avait été exigée par 
l’empereur , ce qui, psychologiquement parlant, 
n’eût été que trop naturel; mais alors, en véritable 
gentilhomme, Czernin eût dû déconseiller cette 
mesure à son maître afin de mettre à couvert Ja 
responsabilité de Charles, sinon, il devait demander 

l’empereur de le congédier comme seul coupable 
avec tous les signes d’une disgrâce publique. 
Czernin ne fit pas celte démarche ; au contraire, il < 
mit à profit le contrôle qu'il exerçait sur l'ensemble 
de la presse, comme jamais ne le fit aucun de ses 
prédécesseurs et par les moyens que l’on sait, pour 
insinuer que, trompé par l’empereur, il avait bru- 
talement envoyé sa ‘démission. Qu'on ne s'étonne 
pas si beaucoup de fidèles patriotes taxèrent de haute 
trahison pareille conduite d’un ministre impérial. . 
Mais déjà Charles [°° perdait les derniers restes 0e 
sa popularité. 


Le départ pour l'exil : 
Le prince eut un cortège de mauvais conseillers 
jusqu'au termé de son règne. A cette heure encore, 
un geste énergique eût peut-être sauvé le vieil Em- 
pire ; se dérober lâchement, abandonner les rênes 
ne pouvait rjue conduire à l'abîme. En qüittant sa 
résidence, par une obscure soirée de novembre, 
l’empereur consacra le triomphe des Loges, 
Après cette montée au Calvaire, l'Autriche catho- 
lique ne verra-t-elle pas se lever l’aurore de Ja résur- 
rection ? La grande idée politique qui présidait aux 
destinées de l'Etat des Habsbourgs ne pourra-t-elle 
reprendre corps et redevenir jamais une vivante 
réalité ? Aux jours de la Révolution, les meiïlieurs 
patrioles autrichiens. eux-mêmes avaient perdu. 
presque tout espoir, Mais une année de bienfaits! 
républicains, une longue ct terrible année de ce : 
1égime sans empereur, une année de luttes intestines 
a réveillé chez des milliers et des milliers de … 
citoyens, par toute la monarchie, le désir de voir les. 
forces maintenant dissociées se ‘rassembler de nou- 
veau, plus saines ct plus vigoureuses que jamais. 
Pour nous, qui m’avons jamais perdu la foi en Ja 
mission européenne de l'Autriche, non seulement. 
nous espérons en sa résurrection, mais nous savons 
qu’elle viendra, car il faut qu’elle vienne. RE 
Ce ne sont pas \des raisons sentimentales qui nous 
font parler ainsi, bien qu'il y ait au monde peu 
d’idées capables d’enflammer autant. le cœur d’un 
catholique que l’idée de la patrie autrichienne. 


Il — LE PRÉSENT : LES 
L'AUTRICHE TELLE QU'ON L’A FAITE 
A SAINT-GERMAIN 


… Abstraction faite à ce point de vue, c ‘est une doi. 
de la nature qui fera revivre la monarchie danu: 
aussi sûrement que le printemps succède 
à l'hiver. LA NEPEREs les Béngraqnes : : ils vous ro 


ont que, sur la plus grande partie de son étendue, 
bassin du Danube contraint à vivre ensemble les” 
euples qui l’habitent. Interrogez les économistes : 
ous diront que pas un de ces peuples n'est en 
mesure de se développer ou de prospérer sans le 
concours de ses voisins : et aujourd'hui, la vie 
économique de toutes ces petites nations saigne par 
les milliers de veines lue la paix de Saint-Germain 
- a tranchées, peut-être sans s’en douter. Inlerrogez 
Jes historiens : comme le grand Tchèque Palacky, 
ile proclameront que « si l'Autriche n'existait pas, 
il faudrait l'inventer ». 


LES NOUVEAUX ÉTATS NÉS DE L'AUTRICHE 


ils ne sont pas vläbles 


_ Et, cn fait, les organismes que la Conférence dite 
_ de la Paix, après des mois de délibération, a mis aux 
lieu et place de l’ancienne monarchie ne sont abso- 
lument pas viables. Ce travail sent le tapis vert sur 
_ lequel on l'a échafaudé et montre bien que les 
maîtres du monde, réunis autour de ce tapis, igno- 
 raïent tout de notre vieille patrie. Dans son intérêt 
même, la France toute la première aurait dù se 
metlre en garde contre une pareille « solution » 
du problème autrichien. Car l'Etat autrichien-alle- 
mand qu'on a créé et qu'une sanglante mutilation a 
coupé de toute espèce de communications, ne peut 
plus tendre que d’un côté : vers le Nord, où sa plus 
: longue frontière l’unit -à un puissant peuple de 
frères. Que l’on maintienne l’état de choses actuel, 
et aucune puissance au monde ne sera capable 
d'empêcher tôt ou tard la fusion de l'Autriche avec 
l'Allemagne. Vouloir interdire cette fusion, c'est 
prendre bien peu au sérieux les enseignements de 
l’histoire ct se vouer d'avance à un échec. 


, 
. 


La Tchécoslovaquie; luttes intestines 


.  L’Elat tchécoslovaque est tout aussi peu viable. 
Jamais la Conférence de la Paix n'a si bien foulé 
aux picds le fameux « droit des peuples à disposer 
_ d'eux-mêmes » qu’en imaginant cette trouvaille. 
. De plus, la création de ce nouvel Etat remet en 
_ question, ct d'une manière encore plus aiguë, sur 
_ les bords de la Moldau, tous los problèmes de l'an- 
 ciénnc monarchie danubienne, avec l'unique diffé- 
- xence que cette mosaïque de peuples ne possède pas 
les traditions séculaires qui étaient le plus ferme 
appui de la vieille Autriche. 

Six millions de ‘Tchèques font la loi à huit millions 
de concitoyens de race différente. Il faudrait une 
sagesse politique éminenle pour résoudre un pareil 
problème ; or, jusqu'ici, les maîtres acluels du 
Hradschin n’en ont pas montré l'ombre. Ils n’ont 
même pas compris la nécessité de satisfaire leurs 
compatriotes catholiques. Du reste, en faisant abattre 
dieusement la colonne de la Vierge, sur la place 
_ principale de Prague, Je nouveau gouvernement a 
en montré son esprit ; cct acte a réveillé beaucoup 
_de catholiques endormis et les a rappelés au devoir 
a Jutte. ; | 
Ce sacrilège maçonnique a surlout servi d’aver- 
tissement aux catholiques slovaques. Asservis dèépuis 
es siècles aux Magyars, ils ont cru un instant, 
ux jours troublés de la dislocation de l'Autriche, 
les Tchèqués seraient leurs sauveurs: cette 
espérance Îles rapprocha d'eux. Mais la politique 
antireligieuse du vieux chef franc-maçon Massaryk 
Jeur à rapidement dessillé les yeux. Le désenchants- 
ment fut complet lorsque les troupes {chèques occu- 

ent Ja Slovaquie et y -carnpèrent comme en pays 
conquis. Bien plus, au licu de confier à des Slovaques 
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Je gouvar 1 pays, le ré s substituèrent! 
presque partout aux fonetionnaires magyars à peine. | 
expulsés de médiocres fonctionnaires de leur nation: 
‘Ces violences soulcvèrent un eri de révolte et de, 
désespoir par le pays déjà si éprouvé; le curé, 
Hlinka, véritable martyr national, s'en fit le porte. 
voix ; à peine libéré des prisons magyares, il avait | 
été envoyé à Paris avec le professeur Jelicka ; arrèté | 
le jour de son retour par le gouvernement (chèque, || 
il connut, après les prisons magyares, celles de! 
- Bohème. Depuis, la juste colère des Slovaques ne 
connaît plus de bornes. Ils déclarent ouvertement :| 
«& Nous préférons mille fois nous unir à nouveau. 
à la Hongrie, redevenue chrétienne et conservatrice, 
que de vivre sous la tyrannie tchèque; c'est un 
grossier mensonge.de dire lyue nous sommes de la 
même race que les Tchèques ! » (x) 


En Yougoslavie 


Au Sud, tout comme au Nord, se dissipent lesk 
fumées de l'ivresse éphémère du mouvement anli- 
autrichien. Les (Croates catholiques et les Serbes: 
schisematiques nourrissent les uns pour les autres 
une haine séculaire. Ge n’est que dans ces dernivrs 
temps, à propos de la question de Fiume, que des, 
deux côtés de la Save on a eu l’idée d'avancer que” 
les Serbes et les Croates sont les branches d'un 
même peuple. Jadis, on le niait avec fermeté à 
Agram aussi bien qu'à Belgrade. Que les Slovènes 
forment un peuple absolument distinct, leur langue 
seule en témoignerait ; par contre, ils sont frater-… 
nellement unis aux Croates par les liens de la même 
foi catholique, en dépit de certaines oppositions 
naturelles ; mais ces deux peuples catholiques sont 
animés d’une commune antipathice pour les Serbes 
et la dynastie homicide de Belgrade. L'avrestation 
du chef des paysans Radic, &« idole » des Croatcs, 
a soulevé une violente colèré dont l'écho se réper- | 
cute jusque dans les manoirs Jcs plus reculés de la 
Croatie. On souhaite si peu à Lnibach un gouver- 
nement serbe que plusieurs ministères s’y sont déjà 
constilués qui se moquent singulièrement des direc- 
tions du Konak de Belgrade. J HUE | 

L'ignorance dont la Conférence de la Paix a fait 
preuve dans presque toutes les questions autri- 
chiennes est cause que les solutions relatives à 
Trieste, Fiume et la côte dalmat: ont abouti à un. 
imbroglio inextricable, dont seul le chaos de cer- 
taines régions de l’ex-monarehie peut donnér une 
idée. On n'a pris en considération aucune donnée 
de l'histoire, de l’ethnographie ni de. l'économie 
politique. Trieste, qui ne compte qu'une faible! 
majorité italienne, est entouré d'un territoire exelu-. 
sivement slovène ou croate : si on en fait un port. 
italien, cette ville est vouée à la ruine, car, coupée 
de son hinterland, elle en viendra à n'être plus qu'un. 
| village de pêcheurs, je = ! 


l 
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A Fiume 


On peut en dire autant de Fiume, dont les 
Magyars ont fait artificiellement un flot italien, au 
milieu d'une mer croate. Dans certaine villes- cô- 
tières de Ja Dalmatie, on compte encore quelques 
colonies italiennes, de jour en jour moins impor- 
tantes, vestiges de la domination, depuis longtemps 
disparue, des Vénitiens. Même à Zara, le seul 
endroit où l'élément italien ait encore: une certaine 
importance, on ne trouve plus, à cinq pas de la ville, | 
un habitant qui comprenne un seul mot de. 
« welsche » (italien) ; de même que la côte, toutes! 
les fles sont exclusivement croates. RS 


. G) G. D. CG, 2, pp. Ggf-7o4. « La nouvell 
blique tchécoslovaque et l'Eglise catholique. » 
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j stes de one alien 
Ia mer. Il en sera de même à Fiume 

Pictte : Le Conseil des Cinq lui-même ne 
ait aller contre le cours naturel des choses. Le 
aborieux peuple croate se laissera d'autant moins 
enlever son vieux port que Fiume est le havre néccs- 
saire d'exportation et d'importation pour la Hongrie 
peut-être même pour la Pologne. 


bouché du commerce maritime de l'Autriche occi- 
niale. Prétend-on couper les vicilles voies com- 
erciales ? Enlèvéra-t-on leur seul port aux Slo- 
ènes, tandis que les Italiens en ont des centaines ? 
* Veut-on contraindre, pour ainsi dire, par des motifs 
économiques les parties allemandes de la vieille 
monarchie à se rattacher aux ports de la mer du 
ord ? Vraiment, on ne pratiqua jamais de ets 
plus courte vue qu'à Saint-Germain ! 


à Au Tyrel 


- Pour le démontrer, le cas du Tyrol suffirait. Ce 
pays qui, au cours d’une histoire de près de mille 
ans, forme un tout homogène et représente même 
une des branches les plus pures de la famille alle- 
mande, on l’a tout simplement sectionné en menus 
tronçons. Croit-on que ces plaies béantes vont se 
fermer sur un mot venu de Saint- Germain ? Non, 
aussi longtemps que Ile Rosengarten, tout enguir- 
landé de légendes allemandes, dressera vers qe ciel 
ses ctincelants gradins de roc, on centendra Ja 
plainte d'un peuple de héros foulés aux pieds, aspi- 
vant à briser les chaînes d’asservissement qu’on lui 
a imposées au sud du Brenner. Qu'on se hâte donc 
7e de faire tomber. ces chaînes, avant rjue l'esprit 
» d’Andreas Hofer ne s'éveille et ne chasse dans la 
#1 _ plaine l'ennemi héréditaire, le Welche. On eût ac- 
_cepté à Ja rigueur, Je rattachement au royaume 
d’Italie de la partic italienne du Tyrol ; c'eût été 
/ une méprise pardonnable, mais une méprise, car 

. l'irrédentisme n’était qu'un produit artificiel, cul- 
_ tivé avec l'argent italien, toléré par le faible gou- 
 vernement de Vienne ct implanté seulement dans 
quelques villes. Quant au peuple des campagnes, il 
était tyrolien et autrichien, animé du même loya- 
lisme pour l’empereur que les Tyroliens du Nord. 
De même que les habitants du Pustertal — pour ne 
. rien dire des Ladins, — les paysans du Tyrol subis- 
sent maintenant, la rage au cœur, le jouy italien. 
- En violentant le loyalisme dynastique séculaire de 
ccs braves” _petits peuples, leur annexion à l'Italie 
arrête aussi toute leur vie économique puisqu'elle 
tait les sources de leurs modestes revenus. Jus- 
u'ici, ils fournissaient le nord de la monarchie des 
ruits prete de Jeurs-fignes et de leurs vergers, 


P oduits sont dépréciés, car la sur- 

s. ce on de l'Italie en fruits défie toute concur- 
hrence. Malgr la censure sévère qui s'exerce au 

| Brenner, sd Vas qui règne dans le Trentin 
. Tout en témoignant une 


anti Populaire 
député Grand 
€ L'admi nistration 


| ] tation: dans le cts 
ca a, le x2 octobre 1919 : 
Ie peut. être tolérable pour 
e ne s'est pas Pour un pays 


ue 


* Et Trieste ? Depuis des siècles, elle était l'unique : 


a connu un régime meil- 
cette frontière, la situation 


sur la EE religieuse et sociale de l'Autriche alle 
tue mande D: Gt ; “3 


© SITUATION DE VIENNE 
ET DE L'AUTRICHE PROPREMENT DITE 


Jetons, en finissant, un rapide coup d'œil sur 
Vienne, veuve de son empereur, et sur la République. 
autrichienne, ce produit mort-né de la paix de 
Saint-Germain. C’est contre la volonté des inté- 
ressés que cet Etat a été créé et baptisé. En fait, dans | 
ces lambeaux de territoire capricieusement découpés, + 
rien ne rappelle le séculaire et vivant organisme qui. 
portait le nom d'Autriche. Soutenue par J'Entente, 
inspirée par les Loges, uné minorité infime de la 
population viennoise s'est imposée à la majorité 
catholique des villés et des campagnes par la bru- 
talité et la terreur ; dans les premiers jours de folie … 
qui suivirent l'écroulement de l’Empire, elle pro- 
clama la déchéance de la dynastie impériale. Or, 
avent tout autre élément, c'était la dynastie catho- 
lique commune qui formait le lien organique non 
seulement de l’Empire entier, mais surtout des pays 
allemands de la couronne, et voilà que l’empereur 
était disparu. 

- Au même moment, le Tyrol et le Vorarlberg 
déclaraient reprendre leur autonomie et refusaient 
d’obéir aux ordres des socialistes-communistes de 
Vienne. Ce mouvement d’émancipation s'étendit 
à la Sfyrie, à la Carniole, à la Hautc-Autriche et au 
Salzburg. Un fait nouveau vint aviver encore cette 
hostilité : les rouges, arrivés au pouvoir, incapa- 


“bles de dissimuler plus longtemps leur haine contre, 


l'Eglise, commencaient à montrer, dans la question 
des écoles et du mariage, leurs’ passions anlireli- 
gieuses (1). 


Excès socialistes 


Il s’y ajouta bientôt, de la part des Conseils d'Ou- 
vricrs et de Soldats. organisés ou tout au moins 
couverts par le « gouvernement de Vienne » d’au- 
dacicux empiétements dans la vie économique des 
paysans. La Garde Nationale social-démocrate ne se 
montra pas en reste avec eux; ses réquisitions abu- 
sives, ses nombreux vols et ses attentats commis au 
grand jour, la firent bientôt qualifier par le peuple de 
« bande organiste de voleurs ». L'entretien de este 
Garde Nationale, pendant la première année de son 
existence, coûta à l'Etat mutilé plus que n'avait 
coûté toute l'armée impériale d’autrefois. 

La classe ouvrière ne veut pas travailler, mais 
réclame de fortes allocations de chômage. Pour les 
rares entreprises qui fonctionnent, les recelles ne 
peuvent suffire à assurer les salaires. De plus, la 
sociulisation, celte idée fixe d’un idiot, le D' Bauer 
(ministre des Affaires extérieures, de triste mé- 
moire) et de ses camarades socialistes de gauche, 
anéantit toute initiative économique et tout crédit 
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Au milieu des fonctionnaires social- démocrates, le 


-D' Renner, chancelier d'Etat, n'ose plus parler que : 


de « ceux qu ‘on est convenu d'appeler chefs » et de 


-« ceux qu'on est convenu d'appeler subordonnés » ; 


en même temps, il s'étonne de ne plus voir fonc- 
tionner aucun rouage de l'administration. « L'ad- 
ministration est plongée dans une complète anar- 
chie » ; c’est lui-même qui le dit, et qui s’en désole. 

Pendant ce temps, des Conseils d'Ouvriers et de 
Soldats interdisent aux habitants de Vienne d'im- 
porter de la province les. denrées nécessaires à ‘leur 
axistence. Toute personne convaincue d'infraction + 


“ 


(x) Voir la lettre (du 23, r. 19) de l'Episcopat autrichie: 


t.. r, pp. Br4-5or). 


t dépouiller à son retour : les produits saisis 
s prix exorbitants. La famine prend à Vienne 
des proportions inquiétantes, et la population doit 
nter l'hiver sans moyens de chauffage. Le ren- 
érissement de la vie est inouï, vu que les billets 
émis par cet Etat mutilé n’ont, il va sans dire, 
presque aucune valeur à l'étranger. Sur ce point 
ncore, comme sur tous ceux que nous avons pré- 
édemment signalés, on surprend dans le peuple un 
profond désenchantement. 
croyaient voir dans le changement de gouvernement 
_ la panacée de tous les maux et qui pour cette raison 
. acclamèrent la Révolution, regrettent chaque jour 

un peu plus le bon vieux temps d'autrefois. De tout 
côté, on n'’entend plus que ce mot, expression du 
dégoût général : « Il faut en finir avec ce gouver- 
nement de cochons (sic) ! » 


L'exemple de la Hongrie 


Naturellement, il ne manque pas de gens qui 
jettent un regard d’envie du côlé de Budapest. Si 
es pangermanistes prussiens s’emiployaient à miner 
l’ancienne monarchie, c'est le chauvinisme magyar 
_ qui en ruina les fondements et fournit à la franc- 
 maconnerie l’occasion, accueillie avec joie, de briser 
Ja dernière grande puissance catholique, Or, les 
_ quelques mois du règne sanglant de Bela-Kun (1) 
ont fait cruellement expier au peuple de la Puszta 
ses fautes passées ; il est sorti purifié des prisons 
ommunistes et a retrouvé le chemin des principes 
ét de l'idéal chrétiens; retrempé dans la persécu- 
tion, il à brisé une fois pour toutes les chaînes de 
Don juive, pendant que nous, en Autriche, 
jf ssons plus que jamais sous leur poids. Toute 
a presse internationale judéo-maconnique a poussé 
des clameurs devant ce ‘glorieux renouveau ; on a 
tout employé, chantage et violences, pour l’enrayer : 
- on n’a même pas reculé devant les menaces de mort 
à l'adresse du courageux président des ministres. 
Mais en vain : conscient de son devoir, le nouveau 
ouvernement marche sans crainte, appuyé sur 
amour et la confiance de plus de 90 pour 100 de la 
opulation. Or, qui rêve à cette heure de lui barrer 
le droit chemin P L’Entente : elle ne consent à 
* r ‘avec le gouvernement de Frédérie que s'il 
_ accepte dans ses rangs, contre la volonté du peuple, 
_ son ennemi mortel, un social-démocrate, franc- 
maçon. naturellement. Get odieux abus de pouvoir 
_ devraït soulever \tous les catholiques du monde et 
leur arracher une puissante et unanime protestation. 


ESPOIRS DE RÉSURRECTION 


 Concluons. Nous n’ayons pu montrer qu'à grands 
traits d'une part ce qu'était et ce que devait être 
Autriche, d'autre part, l’état où l'ont réduite les 
es révolutionnaires de toutes sortes qui l'ont 
battuc. La haine de l'Occident contre l'Autriche 
liée de la Prusse, plus encore Ja haine des Loges 
contre un empire catholique, ont créé à sa place un 
immense Balkan, allant du lac de Constance à 
Erzgebirge et qui recèle, élevés à la centième puis- 
ince, {ous les foyers incendiaires de la petite pres- 
ile balkanique. Tant qu’il en sera ainsi, le monde 
orera le repos ou la paix. 
us ne voyons qu’un moyen de salut. La confla- 
à de 1914 ne se serait peul-être jamais pro- 
si la rivalité des grandes puissances ne s'était 
onstamment opposée à la réalisation des projets du 
Of. D. G:, to, pp. 764-756. « Le martyre de l'Eglise 
ie de Hongrie sous le règne de Bela-Kun, » 


nt aux agents de la confiscation ou sont revendus 


Ceux qui, au début, . 


TT te 0 SN 
grand François Je prince Eugène de Savoie, On eût 
groupé ' les peuples balkaniques dans le sein de 


l'Etat-ou de la Fédération d'Autriche, seuls capables | 


de les concilier entre eux. Un ancien chef de la 
social-démocratie magyare disait en 1g26 : « de 
suis républicain, il va sans dire, mais je comprends 
que les peuples de l'Autriche et des Balkans ne 
puissent vivre que sous un régime monarchique ; 
toujours en querelle à l'intérieur de la monarchie, 


.ils ne se sont pourtant jamais fait la guerre. Si 


l'on veut éteindre pour toujours le foyer incendiaire 
des Balkans, il faut faire entrer les Balkaniques 
dans la Fédération de l'Empire des Habsbourgs |! » 
Le redoutable nouveau Balkan, créé. par Fincom- 
préhensible aveuglement de l'Entento, ne eessera 
d'être un danger chaque jour plus menaçant pour 
la paix et la civilisation de l'Europe et du monde 
entier que si l'Entente sait reconnaître et réparer 
couragcusement et sans résèrye ses erreurs et ses 
fautes. , É 

Oh ! nous ne demandons rien de difficile, encore 
moins d’impossible ; il suffirait que les maîtres 
actuels du monde cessent de soutenir plu longtemps 
la « balkanisation » et favorisent tout ce qui, spon- 
tanément, se prépare pour ramener à une vie saine 
les peuples du bassin du Danube. L'idée élevée, 
essentiellement catholique et paciliante, du véné- 
rable Empire des Habsbourgs n'est pas morte en 
cette fatale journée du rx novembre 1918, fête d’un 
saint évêque à la fois hongrois et français, Martin 
de Tours. Partout, dans les petites. nations aujour- 
d'hui séparées, cetle idée vit et grandit. L'homme 
ui s'est fait le prophète et le héraut de ces espt- 
rances, Aurel Popovici, lança un jour à la face de 
son mortel ennemi politique, le comte Tisza, celte 
courageuse parole qui est maintenant plus vraie 
que jamais : La Grande Autriche est en marche, 
elle viendra ! 

[Traduit de l'allemand par la D. @.]! 


LETTRE DE L'ÉQUA TEUR 


Comment renaît la paix religieuse 


Lettre adressée de l'Equateur au journal hebdomadaire. 
de M. Mare Sangnier, la Démocratie (18. x. 20)?, 


Une condition de vrai progrès serait.que chacune 


des époques qui divisent l'histoire de, l'humanité 


conservât à jamais tout ge qu'elle à acquis, grâce à 
un rude labeur, de bonté, de: juslice, d'utilité, et 


, qu'elle ajoutât à ce nouveau patrimoine de nouvelles 


conquêtes. 
Mais il n'en est pas ainsi. L'activité enfermée dans 
le cœur de. l'humanité la pousse au changement, 
au progrès ; mais l'intelligence bornée de, l'homme, : 
les passions qui bouillonnent dans son cœur ne pers: 


mettent pas de conserver toujours ce que la raison. 


a acquis et d'atteindre une perfection plus grande, 
Une rude expérience est nécessaire à l'humanité 


“pour qu'elle se sente obligée de former des synthèses | 


partielles, au moins dans certains ordres d'idées; 
et d'harmoniser en partie le passé et le présent. 

C'est cette loi sociale qui s’est vérifiée dans la 
question religieuse dans l’Equateur. 


Le catholicisme religion d'Etat 
L'influence espagnole a imprimé dans l'âme sud- 
américaine les traces indélébiles d'un ça 
intense ER DS w ve 


es A Ai n, 
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en 
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+ 


olicism £ 


] y ge P harmonise son 
me avec un dope sincère de l'Eglise caho- 


Cette harowis se réalisa pleinement sous la pré- 
Msidence de Garcia Moreno, assassiné en 1875 ; il peut 
mètre considéré comme le second père de la patrie. 
“ La Convention nationale de 1869 va même jusqu’à 

proclamer que, LE puy être citoyen équatorien, il faut 
e catholique diverses assemblées décrètent que 
) Pont de l'Etat est Ja religion catholique, apo- 
“slolique et romaine, à l'exclusion d2 toute autre. 
) D'après le savant historien Gonzalez-Suarez, arche-- 

 véque de Quito, c'est en 1877 que se publia à Quito 
1e premier écrit nettement anticatholique. 


Le : - La réaction antireligileuse 


| Vient l’année 1895, et une modification lente, 
« occulte, profonde, commence à s’opérer. Diverses cir- 
4 Dconstances rendent antipathique Je gouvernement 
® catholique d'alors. On voit s'unir pour la lutte, 
j malgré la diversité de leurs opinions, tous les mécon- 
tents, parmi lesquels plusieurs sont hostiles à l’Eglise, 
-et, en 1895, surgit la domination libérale (radicale) 
Du général Alfaro. 
…. Ce chef de parli ne fut , d’abord, nettement 
4 ennemi de l’Église, Mais e malheureuses impru- 
dences eb les Pro tenaces partis coniribuèrent 
à l'établissement, en Equateur, du régime radical, 
“ La passion antireligieuse arriva à son maximum 
sous la présidence du général Piaza, qui tint le pou- 
f voir de 1901 à 1905 et de 1912 à 1916. 
* Ce magistrat, dans des messages creux, vulgaires, 
| déclämatoires, soutint les idées sectaires et demanda 
aux Chambres ue mesures draconicnnes contre 
_ l'Eglise. 
- On fabriqua des lois à la häle ; le clergé régulier fut 
dépouillé de ses biens. Ce fut le régime de la tyran- 
L' nie : les’ droits des catholiques furent violés ; on en 
… arriva à M * le divorce par consentement mutuel. 


\ 


2 Vers l’apaisement 


Le peuple restait chrétien, maïs la presse anlicatho- 
. Jique et blasphématoire recrutait des adeptes, Peu à 
, peu, les chaïres de l'Université étaient confiées à des 
: professeurs aux idées radicales. La jeunesse, au bout. 
_de quelques années, était antireligieuse presque dans 
2 sa totalité. 
E Cet état de choses’ dire jusque vers 1911. Les 
. haïnes s'apaisent lentement, les passions sc calment : 
_ Ja raison commence à faire entendre ses droits. 
{ Le président Estrada, de souche nettement radicale, 
- déclare que la en religieuse n’a pas de raison 
+ d'être à 1 
Mais il n'y a ‘pas de réforme sociale profonde si 
intelligence ne répand pas IA vérité, qui, par son 
j sr er 4 sentiments, Le seul change- 
régime, n’est qu'appare 
méntali 


À 


nf, extéricur, méca- 
ité générale reste altachée 
On n’est pas catholique 


fs _jeènes 
n 1906, qui étaient biais 
DS Sim 
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x { rene travailléreht à Daneotion et à la Pt pe 
tion de l'Union 


tel, mais seulement si on. 


tenant Fe classes 


tion intellectuelle des ouvriers, grâce à des confé+ 
rences, à des cours postscolaires et à Fe œuvres 
de bienfaisance. j. 

Une institution de ce genre s'établit PRES. à ae 
Cuenca, une des principales villes de l’Equateur, et 
cut plus d'efficacité que celle établie à Quito. SAHTNE 

En 1915, le P. Bernard, Jésuite français, fonde ; 
une association de la Jeunesse catholique équatos 
rienne, Cette œuvre exerce une influence profonde: 
importante, rapide, grâce à l’apostolat personneh. 
intime, familier du P, Bernard. 5 ue 

L'Association publie une revue très sérieuse et de 
grand avenir : plusieurs de ses rédacteurs ont oblenu | 
des succès ; il m'est permis d'ajouter, d’ailleurs, que 
la plupart d’entre eux sont nettement francophiles. 

Il est juste de mentionner, parmi les œuvres de 
presse de ces jeunes gens, la fondation de quelques 
journaux qui ont exercé une heureuse influence au. 
point de vue catholique. 

A Guyaquil, le travail enthousiaste de plusieurs 
prêtres, eréateurs d'œuvres de presse et d'œuvres cha- 
ritables, produit d’heureux résultats. 

Le gouvernement affecte d'ignorer le clergé et, par- 
fois, se laisse aller à prendre “contre lui des mesures 
mesquines, comme la suppression des processions. En 
dépit de cela, le clergé est presque l'unique ouvriee 
de la civilisation et du progrès social dans la classe a 
indigène. Dernièrement, à l'exemple des moines. 
d’ Occide nt, on à vu des prêtres prèter leur concours 
actif pour l'établissement des lignes de chemin de cs 
fer, — d'importance vitale pour l’Equateur. te 

En résumé, dans tout l'Equateur, on sent la néces- 
sité de lutter par une action intelligente, afin de 
revendiquer les droits des catholiques contre la pous- 
sée de l’anticléricalisme officiel, qui se manifeste, : a 
temps à autre, dans l’âme de quelques fossiles dé 
l'époque. 


sectaire. é 
José-M. VELAsco-ZBORRA. 


NOËL DANS LA LITTÉRATURE MODERNE 


Du Noël (13. 1. 20): 


Quard les ennemis de notre religion ne se sentent 4 
pas de force à supprimer nos fêtes ou nos habi- 
tudes religieuses, ils essayent de les accaparer ; et a 
pour cela ils commencent par les dénaturer, æ 

Si jamais une solennité chrétienne a bien été 
nôtre, c’est à coup sûr Noël. On ne s'explique pas 
‘comment cette fête d’un Enfant-Dieu, naissant dans 
une étable pour le rachat de l'humanité, pourrait 4 
être déviée de sa signification propre. Et cependant. 
lé fait existe. Le « monde » — que l'Enfant Jésus 
de la crèche est venu combattre — célèbre, en le û 
profanant, cet anniversaire sublime. « Noël », dans 
le jargon moderne, c’est « la nuit de Noël », autre- 
ment dit : une nuit de danses et de dissipation, der 
soupers et de folie ; Noël, c’est le réveillon, et quel. 
réveillon !... 

L'Echo de Paris, qui n'est pas suspect de « pri 
derie », s insurge lui-même .contre les excès de notre 
snobisme païen. « On nous annonce courammenñ 
pour fêter Noël — écrivait « l’oncle Bertrand », le. 
19 décembre, — des soupers de. réveillon 
300 francs par tête. Je ne m'indigne pas: à quoi. 
bon? S'il plaît à des gens de dépenser 300 francs 
pour es souper — RP non ce —— cela 


de 


les regarde. Je trouve simplement le prétexte un peu 
- choquant, et que c’est une étrange façon de célébrer 


l’humble Enfant de Bethléem.. Une telle dispropor- 


tion est par trop immorale, et ne craignez-vous pas 
“beaucoup de rancœur pour tant d'injustice? Et sur- 


tout, ce qui est profondément immoral, c'est de 
mêler Noël à cette injustice-là. Quand les rois mages 
vinrent à la crèche, c'était pour y apporter des pré- 
sents ; c'était pour offrir à l'Enfant les plus riches 
d'entre leurs richesses. Mais vous, Mesdames, qui ce 
soir-là serez aussi parées que les-rois mages, et 
qui, même, vous habillez un peu comme eux, avez- 
vous décidé de rien abandonner à votre tour, de vos 
pierreries et de vos perles, pour tous les petits 
malheureux qui représentent et continuent l’'Enfant- 
Dieu? » 

Comment a-t-on pu en arriver ainsi, peu à peu, 
à cette conception paienne de Noël ?.…. 

On a commencé par enlever au terme lui-même 
de Noël sa signification propre : on a dit, on a écrit 


partout : « le père Noël », « le bonhomme Noël » ;- 


l’adorable réalité du mystère de la Nativité est 
devenue progressivement une touchante légende, un 
conte bleu chargé d’aimable symbolisme, un rite 
comme ceux de la mythologie en attendant qu'il soit 
remplacé purement et simplement par là reconstitu- 
tion intégrale des antiques fêtes paiennes. 


Un « numéro de Noël » 
des « Annales politiques et littéraires » 


Prenons un exemple significatif. Depuis quelques | 


années, les grands magazines et les revues illustrées, 
représentatifs de l'esprit mondain, font paraître, à la 
fin de l’année, un numéro de grand luxe qu'ils inti- 
tulent Numéro de Noël. Or, que disent-ils dans ces 
« numéros de Noël »? EH semble qu'ils devraient 
parler de ce fait historique de la Nativité, de son 
retentissement dans l’histoire, dans les usages, dans 
la littérature, dans les arts? Allons donc! S'ils en 
parlent — incidemment d'ailleurs, — ils noient le 
fait lui-même dans un tel déluge de divagations 
mondaines qu'il perd ainsi une grande .partie de son 
sens réel. . 

Parcourons, si vous le voulez bien, le dernier 
« numéro de Noël » d’une revue qui fait une grande 
propagande dans les milieux catholiques, et dont Ia 
grande préoccupation est de ne choquer personne : 
les Annales. Voici ce que nous y trouvons : 

Une couverture en couleurs, d’un modernisme 
extravagant : un jeune homme, à genoux dans la 
neige, cueille des roses de Noël et les offre à une 
jeune femme, qui fait des contorsions de hanches 
dignes d’une bayadère ; le titre : les Roses de Noël. 

Ouvrons le fascicule. Au frontispice, nous trou- 
vons une poésie de Fernand Gregh, où l’on parle 
bien de Noël, à la vérité, mais d’un Noël qui n’est 


- pas Noël ; c’est le Noël de l'humanité future (1) : 


citons la dernière strophe : 


Un monde encore enjant vagit dans la nuit noire. 
Il a jait arrêter l'étoile de” l’histoire. 


Il fau lui présenter nos dons. Il faut y croire. 
- Les anges des destins ont passé dans le ciel ; 


Ils portaient dans leurs doigts des fleurs au lien 
[d'épées. 
Sur la paille tremblante, au vent des épopées, 
Dort l'avenir, ses mains de lumière irempées, 
L'Enfant nu qui fuera les dieux mauvais. Noëll 


- Si un catholique peut ne pas être choqué par ces 


: 


_& LES QUESTIONS ACTUELLES D» 


vagues allégories, il est beaucoup plus certain encore. 
qu'aucun libre-penseur,. athée, panthéiste, boud-. 
dhiste, etc., n'aura lieu de s'en formaliser. C'est 
« Noël » mis à la convenance de toutes les religions. 

Puis vient la « Lettre de la cousine », intitulée . 
Fêtes. de Noël. C'est un conte. Cueillons, au - 
hasard : « Mon Dieu, fait-elle, petit Jésus, Monsieur 
le bonhomme Noël, vous le voyez, je suis une pètit: … 
fille bien malheureuse. Ce que vous voudrez, petit 
Jésus ; ce que vous voudrez, Monsieur Noël... Petit 
Jésus, Monsièur Noël... » Là encore, il y en a pour 
tous les goûts ; Tes lecteurs qu'effaroucheraient le 
terme de « Petit Jésus » trouvent immédiatement 
leur compensation : « Monsieur Noël ». 

Puis les Notes de la semaine, où l’on ne parle pas 
de Noël. 5-2 
Puis le « Billet de Probus », consacré au Lèvre de 
Sainis. Le « Livre des Saints », c'est (excusez) l'an- 
cien « Bulletin des armées », et « les saints de Ia 
nation », « les saints de France », ce sont... nos 
« poilus ». Voilà, j'imagine, un terme bien: décléri- 
calisé. Citons la conclusion : « Mais l'étoile de 
l'A. N. ©. D. conduit, au lieu de trois rois mages, 
les générations riches d'espoir qui sont en marche 

vers l'avenir français. » 

__ Puis un article du P. Sertillanges sur le Cafhe- 
drale (4 pages superbement encadrées). à Là 
Puis Julia Bartei, hommage rendu à « la divine » 
comédienne, qui, après un demi-siècle de triomphes 
sur notre première scène nationale, abandonne le 
Théâtre Français. « Vraiment, jamais le dieu qu'elle 
sert n'aura eu une prêtresse plus fidèle », affirme 
M. Adolphe Brissos. Vingt et une photographies, 
dont vingt portraits, commentent ce texte ardent. 
Puis un article enthousiaste d’Anatole France sur 
l’Art du divin André Chénier, poète amoral et païen, 
loué par un écrivain plus délétère et plus païen 

encore. & See 

Puis une série de nouvelles, de comédies, de 
poésies empruntées à des auteurs en vogue ; deux 
études d'Henri de Régnier et de Furetière, sur ls 
Danse au théâtre et la Danse à la ville, suggestive- 
ment illustrées, et, pour conclure : des divagati 
voluptueuses et -blasphématoires de Gérard d'Hou- 
ville, intitulées avec un cynisme déconcertant: 
Vigile. - 

Ajoutons qu'un si luxueux « numéro de Noël » se 
devait de publier un morceau musical. Il n'y a pas 
manqué. Mais ayant horreur du conventionnel et du 
réchauffé, il a dédaigné nos vieux « Noëls » si 
touchants, si humains et si pieux, et donne car-- 
rément un Fox frof Beils (Zazz-fox-troi) qui servira 
pour égayer le réveillon, et qui montrera que Ia 
revue n'est pas à la remorque du clergé et qu'elle 
sait en prendre à son aise avec les avis, les exhor- 
tations et les défenses de S. Em. le cardinal-arche- 
vêque de Paris. MONTORIENT. 


[Au sujet des Annales politiques eë_ littéraires, voir 
notamment les blimes officiels de Mgr MARTY, év. Mon- 
tauban (Chronique de la Presse [Chr._Pr.]}, 1911, pp. 5$5- 
546: e I n'y a pas, quand il s’agit de Dieu et @e la 
religion, de neutralité qui ne soit pas condamnable, »} : 
du card. AMETTS, archev, Paris (Chr. Pr, 4914, D. 17: 
contre la conférence « le Falstaf de akespeare…., 
offensante pour la morale, donnée à_ l'Université des 
Annales et. publiée le 1er mai [1913] dans le journal de 
ladite Université ») ; de Mgr NÈGRe, archev. Tours (Jbit.- 

« Interdiction au clergé de son diocèse d'assister aux - 
conférences faites sous le patronage des Annales »} : de 

Mgr ViILrARD, év. Autun (/bid., D. 213: « Met en garde - 
contre l'Université des Annales, qui « constitue un dan- 
ger réel pour les familles catholiques. Nous avons 
consiaté en suivant par nous-même ses publications »}, 
et une recension minutieuse de leur premier semestre 
SAS due à M, LÉON JUELES (Chr. PFr., 1941, pn. 536- 


- La Danse et les Champignons 
par saint François de Sales 


“ Les danses et les bals sont des choses indiffé- 
les de leur nature : mais leur usage, tel qu’il est 
naintenant établi, est si déterminé au mal par 
outes ses circonstances, qu’il porte de grands dan- 
gers pour l'âme. Il est aisé de faire glisser beau- 
voup dé choses dangereuses dans un divertissement 
‘qui est susceptible du mal... ; 
+ Je vous parle donc des bals, Philothée, comme les 
édecins parlent des champignons : les meilleurs, 
nt-ils, ne valent rien; et je vous dis que les 
eilleurs. bals ne sont guère bons. S'il faut manger 
es champignons, prenez garde qu'ils soient bien 
apprêtés et mangez-en fort peu, car, pour bien ap- 
prêtés qu’ils soient, leur malignité devient un poison 
ans Ja Yuantité. Si, par quelque occasion dont vous 
me puissiez absolument vous dégager, il faut aller 
au bal, prenez garde que la danse y soit bien réglée 
en toutes ses circonstances pour la bonne intention, 
pour la modestie, pour la dignité et la bienséance, 
et dansez le moins que vous pourrez, de peur que 
votre cœur ne s’y affectionne. 

Les champignons étant spongieux et poreux, atli- 
rent aisément, selon la remarque de Pline, toute 
l'affection qui est autour d'eux et le venin des scr- 
- pents qni peuvent s’y trouver : de même, loutes ces 


xices et les péchés qui règnent en une ville, les jalou- 
" sies, les bouffonneries, les railleries, les querelles, 
| les folles amours. Et parce que leur appareil, leur 
 tumulte et Ja liberté qui y dominent échauffent 
+ imagination, agitent les sens et ouvrent le cœur 
au plaisir, si le serpent vient soufflzr aux oreilles 
_ une parole sensuelle ou, quelque cajolerie, si l’on 
_ est surpris du regard de quelque basilic, les cœurs 
sont tout disposés à en recevoir le venin. 

O Philothée, ces ridicules divertissements sont 
ordinairement dangereux : ils dissipent l'esprit de 
. dévotion, ils affaiblissent les forces de la volonté, 


= l'âme mille sortes de mauvaises dispositions ; c'est 
- pourquoi l’on ne doit jamais se les permettre, dans 
Ja nécessité même, qu'avec de grandes précautions. 
._ Mais l’on dit, surtout, qu'après avoir mangé des 
champignons il faut boire du vin le plus exquis ; 
et je vous dis qu'après ces assemblée® il faut avoir 
_ recours à quelques considérations saintes et fort 
_ vives, qui préviennent les dangereuses impressions 
) que le vain plaisir pourrait faire sur l'esprit, et voici 
à celles que je vous conseille. Se 

_ 1° En même temps que vous étiez au bal, plu- 
sieurs âmes brüläient dans l'enfer, pour des péchés 
commis à la danse, ou par une mauvaise suite de 


religieuses et personnes de piété 

même heure devant Dieu, chantaient 

ouanges et ‘conter : 

leur temps a € 

2pIoyé que le ‘vôtre PANE EU. 2 

. _ 3° Tandis que vous dansiez, plusieurs personnes 
sont mortes dans une grande angoisse ; mille mil- 

‘hommes ‘e ” 

dies 


bien plus heureusement em- 


le compassi 


\< 


on d’eux. Ne 


pensez-vous point qu’un jour vous gémirez comme 


assemblées ténébreuses attirent ordinairement les 


a ils réfroidissent la sainte charité, et ils réveillent en 


ïplaient sa divine bonté. Oh |. 


t de femmes ont souffert les dou- 
s les plus violentes en leurs mai- 
ux. Hélas ! ils n’ont eu nul 


cux tandis que les autres danseront ? he ; 
4° Notre-Seigneur, la Sainte Vierge, les anges et 
les Saints vous voyaient au bal.. Ah ! que vous leur 
avez déplu en cet état, avec un cœur occupé d'amu- 
sement si badin et si ridicule ! re 
5° Hélas | tandis que vous étiez là, le temps s’est 
passé, Ja mort s’est approchée : considérez qu’elle 
vous appelle à ce passage affreux du temps à l’éters 
nité, mais l'éternité des biens ou des peines. 
Saint François DE Sares (1). 


Coquetterie, Mode, Toilettes et Danses ® * 


_ 


_ QUELQUES JUGEMENTS 


On dfrait que ‘toutes ces femmes si bien pom- 
ponnées n’ont jamais lu un livre, ni conçu une idée ; 
ce sont des poupées merveilleuses et baroques qui - 
sont faites pour tourner sans cesse jusqu’à ce que 
le ressort casse... Et pourquoi ont-elles toutes les 
cheveux trop noirs ou trop blonds, les lèvres trop 
rouges, la peau trop blanche et la taille trop fine ? 

Le corset est si serré qu'il n’y a plus de place pour 
le cœur. Los 
LICNTENBERGER (3). à à 


DD'LN 7 NAN 


.…s DFA 
— (Grâce à la mode), nous faisons vivre des milk 
liers de travailleurs ! ; = 
— Il vaudrait mieux faire travailler des milliers 
de. viveurs. + < 
Mauuice Doxxay (4). 


L. 
…s 
1 


LLE 


La coquetterice fait arme de tout : « Il n’y a pas 
un bout de nos rubans, me disait une femme spi- 
rituelle, pas an pli de nos vétements, pas une mèche 
de nos cheveux qui n'ait des intentions. » 

R. P. Moxsarré (5). 


..… 


Dans le monde, mes frères, on ne pense qu’à « 
divertir. Cependant, ôn ne peut pas offrir une danse 
en expiation des fautes de sa pauvre vie: on ne 
peut pas dire : Mon Dieu, je vous offre ce rigedon 
pour expier mes péchés. = 
B. Curé p'Ars (6). 


LE 1 « à 

# nt 

Pendant un exorcisme pritiqué par le curé d'Ars, 
celui-ci questionna le. démon : ae & 
— Que penses-tu de la danse ? D ee 
— J’entoure une danse comme un mur entoure - 
un jardin (7). ASSET 


é ... à 
+ On dit qu’on n'y pense pas de mal, mais je Ÿ 
réplique que le diable y en pense toujours. ro 


… La simplicité et la modestie sont le plus grand 
ornement de la beauté et la meilleure excuse de la 
laïdeur. 

Sat François pe Sazes (8). 


(x) {niroduction à la vie dévote, IIF partie, ch. xxxmr, 
(Gité par Ja Réponse de janv. 1920.) È L 
(2) Notes recucillies par la Réponse (janv. 
(3) Portraits de jeunes filles, p. 177. r 
(4) Paraîlre, acte 1, scène I. Le 33 
(5) Goultes de Vérité, au mot Femme. 1 
(6) Sa Vie, par l'abbé Monxix, t. I, p. 200. 
(7) Idem, t..1, p. 424. e 
(8) Introduction à la vie dévole, IIS partie, ch. xxv. 


1920). 


Un certain jour, ue un bal, je. me aon 


ames. La confusion, le dépit, 


tendis cette question : 


seconde fois ! 


. la mettre pour la troisième. 
J'aurais embrassé cette dame “ne 
monde |! 


tout 


Rite Grac OMELLT (x). 
De - 
LE 22 


est susceptible de 


stantanément. Leurs filles 


7 que la mise en train des sept péchés capitaux. 
Ocrave FeuiLzer (2). 


QUELQUES PENSÉES 


ï la FA jolie. 
| Vioron Huce (3). 


à He la pudeur des femmes. 
; ALEXANDRE Dumas (4). 


RARES Panippe GErranr (5). 


Quiconque à son mari veut plaire seulement 
ER N'a pas besoin de tant d'ajustement. 
Moxière (6). 


Conclusion : Vous feriez mieux 


rendre un paradis au pauvre impie et sombre, 

uc d'allumer un lustre et de tenir la nuit 

à elques fous éveillés autour d'un peu de bruit. 
Vicror Huco (5). 


QUELQUES ANECDOTES 


ramme, le président arrivait 


se il se découvre, il regarde... 


) Le ne du Chemin, p. 180. x ' 
2 se Nep P: 9: : 


es Chants du crépuscule, VIA 


sir d'observer les toilettes et les physionomies 
la jalousié se. 
€ t sur plus d'une figure, le triomphe vulgaire 
une soîte vanité sur bon nombre d’autres. Je. me 
s humiliée pour notre sexe. Une dame s’assit 
règ d'une autre peu éloignée. de moi, et lis 


— Comment as-tu pu mettre celle toilette ‘pour la 


— Parce que je n'ai pas encore eu l’occasion de 


es mères | ‘semblent persuadéés que tout,.dans la 
corruption, excepté leurs 
s. Leurs filles peuvent braver les plus dangereux 
tacles, les entretiens les plus équivoques, peu 
orte |! Tout ce qui passe par les yeux, par les 
oreilles et. par l'intelligence de leurs filles se purifie 
sont des salamandres 
peuvent impunément traverser le feu, füt-ce Je 
‘eu de l'enfer. Pénétrée de cette agréable conviction, 
ne mère n'hésite pas à livrer sa fille à toutes les 
excitations dépravantes de ce qu'on appelle le mou-, 
ement parisien, lequel n’est autre chose, en réa- 


est Dieu qui fait la femme belle, c'est le démon 
C'est par les robes décolletées que s'évapore peu | 


es femmes n'ont jamäis froid qu’en robe mon- 
ÿ x = 


De songer aux enfants qui sont sans pain dans 
[l'ombre, 


à brave et malheureux Krüger, président de la 
Réf ublique des Boërs, fut un jour invité à une 


comme du papier à musique, à l'heure fixée 
à la salle ma- 
ment éclairée où avait lieu la fête. On lin- 


Phases d'un sceplique, p. ï à VE 
arlufe, I, 1. 3 A # 


=) 

A n toilette. 

_ Et malgré toutes les si le Done) 
s’en alla... 

La soirée fut ps pénible. 


“+. NET 


Une dame à dd un jour à l'illustre arche- 
vêque de Bordeaux, Mgr de Cheverus, ce EU fal: 
lajt penser du fard. - 

— J'ai trouvé, dit-elle, des confesseurs qui l'au- 
torisent, d’autres qui le condamnent. Quel est, Mon- di 
seigneur, votre sentiment sur ce point ? È 

— Pour moi, dit le spirituel prélat, pour moi qui. | 
aime les opinions moyennes, je vous le permets 
d’un côté | s - 


LE 22 


Une dame très décolletée, à un évêque qui là sa 
luait du chapeau : ji 
— Couvrez-vous, Monédigreur, 
— Après vous, Madame. Ho 


x 


LES: 


Une dame demandait à l'abbé Freppel, devenu 
plus fard évèque d'Angers : 
— Monsieur l’abbé, la coquettcrie est-elle un réé | 
: mortel à 
— Non, Madame : sans cela, il y a longtemps que 
vous seriez morle. 


LEE: 


Un monsieur distrait, dans une soirée dansanfe, 
marcha sur la robe d’une dame très décolletée., C'était 
au temps où on pouvait encore marcher sur les robes. 

— Fichu maladroit ! s’écrie la dame. 3 

— Mille fois pardon, Madame, répondit Tanibur 
involontaire de l'accident. Mais voilà un fichu qui 
serait bien mieux sur vos épaules que. sur vos lèvres. 


LIL ! FRE É 


Le R. P: de Pontlevoy, dans sa Vie du P. de Ra 
vignan, raconte cet épisode de la vie du célèbre reli-. 
gieux. 

Jeune encore, ets n'étant pas encore entré dans 
les Ordres, i! assistait à un grand diner. Auprès de 
lui se trouvait une jeune fille trop bien et trop peu . 
habillée. Lui restait roide ct taciturne. La malheu- 
reuse jeune fille hasarde enfin cette question 24e 

— Monsieur de Ravignan, vous n'avez pas d’ap- 
pétit.P 

— Et vous, Mademoiselle, Yous n'avez pas de 
honte ?... > 

À son Lour, elle perdit ns Free ans après, 
elle en rêvait encore. Ê 


4 religion, par l'abbé Euc. DupLessv, Cours 
supérieur de religion (4° fascicule). 


Remises : 7/6, 45/12, 70/50, 150/100.  . 


M. l'abbé Eugène Duplessy, vicaire de « Pierre 
l’'Ermite », connu el apprécié. de nos lecteurs comme 
son curé, éludie dans ce quîrième fascicule : RES 
nécessité de la religion pour l’homme, la famille, la 
société. — La noblesse et l'utilité dela prière. Et, 
de l'autre côté de la barrière : _L'indifférence solte. : 
malheureuse, üllogique ou lâche, Voilà des questions 
finement étudiées. no Lee se is 2 au savant apolo- 
giste. à 


_ MAISON DE LA BONNE PRESSE, Ê 


. Nous avons déjà réuni quèlques-unes des 
jones instructions praliques données par 

SS. les Evêques à l'occasion des dernières 
“86e législatives (x), regrellant vivement de 
(T2 pouvoir les reproduire loutes. On trouvera 
i-après Celles que le manque de place nous 
ous contraint d’ajourner. 


€ Pour qui voter pour bien voler ? 
Lettre de M: GERMAIN, archevêque de Toulouse 


Le Premièrement, vous devez refuser absolument 
: ‘votre suffrage à tout candidat connu pour son oppo- 
sition aux “lois du patriotisme, de l'honneur, de 
l’ordre, de la liberté, de la morale et de l'Eglise : 
_ par conséquent, ne jamais voter pour un ‘franc- 
. maçon, quelque nuancées que l'or vous présente, 
IN pour le besoin de la cause, les qualités du sujet et 
les ordonnances de la secte. 


sente exactement vos idées, votez pour celui qui s’en 
rapproche le plus ; résignez-vous, si vous ne pouvez 
+ pas employer le bon moyen, à mettre en œuvre le 
seul moyen capable d'ernpêcher le pire. 

. Au cas où le programme d’ection des candidats ne 
54 répondrait pas à vos désirs, résignez-vous à accorder 
voire suffrage à ceux qui ‘se déclarcraient partisans 
de la paix sociale et de la liberté religieuse, sans la- 
quelle aucune paix n'est possible. 

De grâce, dégagcons-nous de cette lourde -atmo- 
sphère qui pèse sur nous depuis quelque temps, résul- 
tant de l'enseignement athée, où tout est confondu, 
: le vrai et le faux, le tien et le mien, le bien et le 
mal, le ‘présent et l'avenir, sans souvenir du passé, 
bien entendu, et sous laquelle fatalcment s’éteindrait 
_ notre vice nafionalé française... 

d Donné à Toulouse, le 4 novembre 1919, en la fête 
Ge. de” saint Charles Borromée, évêque et confesseur. 


+ JEAN-Aucusnx, 
LHRENPqUe fe Toulouse. 


Le cause à promière ds maux qui nous menacent 
s'est l'athéisme de l'Etat et de l'école 


1 M LATTY, archevêque d'Avignon 


et Hicibles leçons de la guerre 
: fortes ni assez convaincantes pour 
‘faire EE à sentir à ce pays qu’il a un besoin 
pressant d'ordre, de tranquillité, de justice, de mora- 
: oi religieuse, et pour lui signaler ensuite 
uels sont les homme qualifiés qui peuvent lui 
ces bie re peut- on lui dire 


, 88, (898-00,. 487-180, 


En dehors de cela, à défaut du candidat ‘ui repré = 


_scients des suites néfastes de leurs projets, font de 


rene de ses intérêts et ne ses ni ? : 

1 ne semble plus à votre archevêque qu’il na 
en dire davantage, et encore moins qu'il ait à sou- 
lever des questions où la passion aurait plus de Par 
que le bien public. 

Mais il lui reste de se tourner vers Dieu et d° im: 
plorer son intervention en disant : « Seigneur, voici. 
ce peuple que vous avez sauvé de la guerre en lui. 
donnant la victoire. Accordez-lui maintenant de re- 
trouver, dans l'éclat même de son triomphe, É: 
claire vue des principes qui font une nation sage, 
juste, vraiment libre, avec une volonté plus ferme , 
de les appliquer à la ‘bonne conduite de ses qe 
et de sa vie. » 

Donc, Monsieur le. 
nos fidèles, — au nom du bien . de notre 
France bien-aimée, écartons de nos Conseils et de 
nos votes fout ce qui pourrait être une méconnais- : 
sance de Dieu, de son autorité et de ses droits ; et. 
sachons que les maux dont notre palrie est menacée, . 
la révolution, l'anarchie, l'agression de l'étranger, 
sont SU QUE redoutables dans lcur cause première, 
“à savoir : Le double athéisme de l'Etat et de Ven 
seignement public. 

Cet athéisme conjuré, la France me mallresse 
de-son avenir ct de ses glorieuses destinées. “à 

A défaut, tout demeurcra en question, et ce ne sont 
pas les « cartels » ‘de transaction électorale qui ‘ 
résoudront les difficultés. Dieu passera outre, et les 
événements se chargeront, comme toujours, de Jui 
donner raison. Ne nous y trempons pas. 3 

+ Micuer-Anpré, 
archevêque. d'Avignon. 

Avignon, le 4 novembre rgro9. . "A 


Le triple devoir des électeurs catholiques 
Lettre de Me IZART, archevêque de Bourges 


Vous avez un triple devoir : 


I. — Le devoir de voter el de bien voter, parc 
que les bonnes élections font les bons mandataires 
du pays ; parce que ces mandataires, investis de la 
haute fonction de législateurs, peuvent, par leur 
er nuire à la religion ou Ja faire aimer, affaiblie 
Ja patri ic ou la rendre prospère ; parce que, dès lors, : 
de J’accomplissement du devoir électoral “découlent 
pour. vous de graves responsebilités envers Dieu et. . 
envers la France. | 

Pour ce motif, il y a des candidats auxquels un 
catholique français ne peut, en conscience, accorder 
ses suffrages. Vous avez donc : 

II. — Le devoir d’écarter trois sortes de candidats : 

1° Les ennemis directs de la patrie,, c'est-à-dire 
ceux dont. les doctrines antisociales sur l’autorité et 
sur la propriété conduiraient la France aux. abîmes 
en la livrant à tous les désordres et à toutes les ; 
violences de l’anarchie : É 

2° Les francs-maçons et les adeptes des Sois 
secrètes condamnées par l'Eglise, qui ont juré de 
déchristianiser la France et qui, conscients ou incon- 


2 


leur gucrre à la religion un po es de dissolution 
sociale ; 3 è 


ee 3° Les partisans irréductibles des lois laïques, 


‘Dieu des Conseils de la nation jusqu'à celle qui 
 l’exclut de l’école publique, depuis la loi qui a spolié 
os morts jusqu'à celle (jui, traitant en parias, dans 

__ Jéur propre pays, les religieux pourvus de leurs 

diplômes, leur refuse le droit d'enseigner. * 
Toutes ces lois sont mauvaises, non seulement 
__ parce qu’elles violent les droits de Dicu, dont l’au- 
+  torité s'impose à tous les peuples civilisés, mais 
parce qu’elles sont contraires à la liberté, à l’égalité 
ct à Ja fraternité. Issues de l’athéisme, ces lois sont 
destructrices de la morale et de la société. 

: En conséquence, ceux qui les déclarent intangibles, 
quelles que soient leurs intentions personnelles, ou- 
rent la voie aux fauteurs de désordre ct doivent être 
rangés par les électeurs parmi les mauvais candidats. 
= IE — Vous avez donc le devoir de voter, en votre 
double qualité de Français et de chrétiens, pour des 
andidats résolus à revendiquer les droits de la reli- 
gion, la liberté de l’enseignement chrétien, la répar 
ition proportionnelle scolaire et le droit d'associa- 


» nistes ; — pour des candidats, par conséquent, déci- 
- dés à faire appel, au sein de nos Assemblées, à toutes 
les forces religieuses et morales qui, seules, à l'heure 
critique où nous sommes, peuvent assurer le relève- 
ment de la France à l’intérieur et son prestige au 
- dehors. 
2 2 + MARTIN, 
RET archevêque de Bourges. 


Bourges, le 4 novembre 1919. 


Programmes des cartes 
et programmes des listes catholiques 


I ei 


__ Aucune législation économique, à elle toute seule, 
me peut fonder le travail; aucun artifice, Aucun 
_ doïgté politique ne suffisent à assurer la paix des 
__ ésprits et dés âmes. 

” Il faut qu'à la législation économique se joigne 
et s'incorpore la morale et le devoir, et, par con- 
 séquent, la loi de Dieu. La religion est utile à tout ; 
Ha politique ne suffit à rien. Des législateurs sans 
religion tueront le travail ou -bicn seront impuis- 
sants à le sauver. En vain remplissent-ils au Pactole 
des coupes qu'ils tendent aux travailleurs. Ceux-ci 
repoussent la coupe : ils veulent boire le fleuve, 
s'écrie saint Augustin : Poculum respuunt, quia 
_fluvium sitiunt. (Sermo L. 6.) 

- D'autre part, nous n’aurons pas la paix avec les 
impies, dit le Seigneur. Crois en lui, ajoute encore 
saint Augustin. Non est paz cum impüs, dicit Do- 
minus. Crede ili. (Is. xLvin, 22. Auc. In ps. xcvi, 
19.) Des législateurs antireligieux, même après les 
terribles leçons de la guerre, n’ont point la gravité 
orale qui permet de comprendre ct de respecter ce 
il y a de divin et d’inviolable dans le besoin, de 
oire, dans le besoin de défendre notre foi et la foi 
de nos enfants, et leur vertu dont cette foi est l’ar- 
e. Le clergé a beau avoir montré dans cette guerre 
qu’il était inaccessible au ressentiment et qu'aucun 
patriotisme n’était plus fidèle ni plus héroïque que le 
- sien, son loyalisme reste suspect. Pourquoi? Parce 
_ qu'il couvre ces libertés saintes de ces intérêts sacrés 


ens divins dont il a la garde. 
Les devoirs qui résultent de cette situation pour 
s candidats et pour les électeurs sont clairs. 


: Fe Un candidat me doit point garder. 
’est-à-dire des lois athées, depuis la loi qui chasse. 


tion pour tous les Français, laïques où congréga- 


- Maître souverain, d'où seul vient leur maîtrise sou- 


a été Ia loi anarchiste par excellence. On se rendra 


des àmes, préférant perdre tout le reste plutôt que les” 


LAS 

ga ses principes 
religieux pour sa vie privée. Il doit leur donner leur 
place, qui est nécessaire et salutaire, dans ses décla- 
rations d'abord, dans son action perlementaire en: 


suite. Il doit, s'il entre dans une liste de fusion avec- 3 


des candidats étrangers à sa foi religieuse, ne rien. 
signer qui soit une atteinte aux droits ct aux inté- 
rêts des familles chrétiennes. Ce n’est pas assez : il mu 
doit demander et recevoir les garanties necessaires 
pour que ces droits soient respectés. À cette condi-” Ë 
tion seule les catholiques peuvent lui donner leurs 
suffrages. ; L Es 

À défaut d’un candidat partageant leurs convie: « 
tions, leurs voix ne se porteront que sur un homme 
qui veut la justice égale pour tous les citoyens, et 
le respect de toutes les libertés honnêtes. 3 

Nous préparons ainsi peu à peu Ja suppression de 
deux abus : 1° le fait que les familles chrétiennes 
aient une double charge, celle de l'éducation de 
leurs enfants-et celle de l'éducation des enfants des 
autres ; 2° le fait qu’un Français, s’il est fonction- 
naire, ou même s'il est assisté, puisse ètre entravé 
dans l'exercice de sa liberté religieuse. 


Il ; 


Plaçons-nous maintenant en face des candidats 
catholiques qui ne sont pas engagés dans un cartel, 
qui peuvent rédiger librement leur programme et 
donner son plein gré à leur action. Le devoir est. 
ici plus-net et va plus loin. 3 

Les candidats veulent organiser le travail contre M 
l’anarchi® et la tyrannie des mencvers. Ils veulent # 
défendre l’ordre contre la révolution. Eh bien, ils 
doivent savoir et déclarer qu'ils n’y réussiront qu’à 
Ja condition de ne pas s’enfermer dans un pro- « 
gramme de reconstitution et d'affaires. Le Nord “ 
posilif aime un programme de ce genre, Mais le « 
Nord chrétien sait aussi qu'il est inexécutable par les 
seuls facteurs économiques. Le travail. vit de justice « 
et d’honnêteté, non moins que de compétence et 
d'activité : tant que l'honnêteté et la justice, qui 
sont deux maîtres spirituels, seront nécessaires, le 


Es 
: 


1-27 


& 


veraine, Dieu et sa loi, seront nécessaires aussi dans 
la cité. S se Ée 

L’omnipolence de l'Etat s'était flattée de prendre 
leur place. Hélas ! clle aboutit à l'impuissance, et 
l'Etat, qui pensait conduire les appétits, reste ma- 
nœuvré par cux. Malgré l'énergie et le patriotisme 
du chef du gouvernement, on a la sensation qu’il 
lui est plus facile de refouler l'invasion que de 
refoulcr l'anarchie, C’est que l'absence de Dieu a 
fait à cctte dernière la partie belle. C’est que la loi 
de Séparation, déclarée la pierre angulaire du régime, 


fdndtatéht- led nl 
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dl 


de plus-en plus compte que toutes les lois sociales, 
fussent-elles bonnes, sont minées par celle-R. 

Par qui ke Parlement sera-t-il! préparé à le recon- 
naître, sinon par les législateurs catholiques ? Par 
qui le pays le sera-t-il, sinon par ses candidats ? Si 
la question ne peut être solutionnée de suite, c’est 
déjà quelque chose que de la poser. C’est plus encore 
que d'en vouloir corriger, sans tarder, les éffets les 
plus malfaisants. Le pire de tous, c’est que l'Eglise, 
“ce grand fait social ct historique, n’a pas même le 
statut légal que l'Etat ne refuse pas à la société la 1 
plus obscure. | PR 4 
- Que nos candidats le réclament formellement au 4 
nom du Salut public ! Que ce statut, qui, sans eela, 
serait un non-sens, reconnaisse la hiérarchie de - 
l'Eglise et son Chef suprême, sans lesquels ‘elle. : 
u’existe pas | Qu'il lui rende ses titres et son : 

= : à 31 


2h ont itiinietitn LE 


ns. sa Mmenatiié civile est 
< à tous ses membres, qui, au 
possèdent de droit national, le droit com- 
d'association, une des premières reprises du 
» moderne sur la Révolution destructrice ! Que 
candidats ne se laissent pas impressionner par 
Vobjection, qu'ils-subordonnent sinsi l'unité natio- 
ale à l’unité religieuse. La justice est 1e fondement 
“des nations, ét tout déni de justice ébranle Ja cité, 
ee tend, au surplus, cett: existence juridique que 
VE glise, sinon à soutenir l'être social lui- 
e P à Abe bénéficier la société de la loi divine, 
nt l'Eglise est la promulgatrice indéfectible, à qui 
e re avide de concilier le respect et la fidélité des 
UD és ? 


endiqu 
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IT 
De même, dans la revendication des droits des 
milles catholiques, en matière d'éducation — ce 
qui conslitue le second élément de la paix r2ligizuse, 
“ke devoir est clair. Nos candidats les formuleront 
sans doute avec le sincère et noble désir de provoquer 
lun accord. Mais ils s’exprimeront aussi avec la fer- 
” meté, qui est un traït essentiel de la foi catholique, 
au point que celle-ci n’existe plus si elle n’a pas ce 
| il Nous avons tellement montré notre large et 
“consiante volonté d'union, nous l'avons si sincère- 
- ment pratiquée en France occupée qu'aucun soupçon 
* d'intransigcance intempestive ne peut nous atteindre. 
Fi Nous nous expliquons que l'Etat assure aux 
familles auxquelles la 7-7 est étrangère des 
ie qui font abstraction d'elle, Ni la foi ni la 
\ libre-pensée ne peuvent être imposées officicllement. 
T-Mais nous demandons, en conforrnité avec la lettre 
* collective de l’épiscopat français du 7 mai dernier, 
ha « que l'Etat mette à la disposition des familles 
f chrétiennes des écoles catholiques ». Car l'Etat doit 
2 pourvoir ou aider à pourvoir à tous les besoins légi- 
: times. C’est sa raison d’être ; c’est la justification 
‘des charges ue nous consentons à acquitter envers 
lui. Or, il n’est point de besoin plus sacré ni envers 
qui l'Etat soit aussi débiteur que celui de l’éducation 
© éhrétienne, tel qu'il se présente dans un grand 
nombre de famihes françaises. 

N’avons-nous pas tous senti — et l'ennemi l’a 
| senti comme nous-même — que notre fierté morale 
# et notre énergie patriotique nous venaient par-dessus 

tout de notre éducation chrétienne ? Que Dieu était 

: notre force parce qu’il était notre espoir? Que la 

conscience française, que l’Allemagne faisait tout 

* pour disloquer, 'se reformait sans cesse autour des 

DL autels ? Et de Vautre côté de la ligne d’investisse- 

ment toujours tonnante, A Due igon de 

j leur enfance qui inspira plupart de nos sol- 

k dats l’exaltation et l’enthousiasme du sacrifice P Le 

Gouvernement le sait bien : il a été heureux de l’ap- 

: point inestimable donné à la France par ces forces 

penide uclles. 

Il ne sait pas moins que vous êtes la dernière ct 

la plus us solide réserve de l’ordre public, de l’honnète 

Ras énergie française, qui a mesuré nos 

et notre dette, toutes deux immenses, toutes 

ciles à réduire que les champs 

 €t qui a dit à son tour : Nous les 

aurons! Le Gouvernement est obligé de compter 

ec les catholiques Lx > la pri comme pendant 
guerre... ? 

est-il donc pas faique comme. il est cent ts 

‘que. vous demandiez les dispositions légales 

t sssurér à vos enfants l'éducation ai. a fait 

Que : la liberté de 1’ 
les représentants 


ensei- | 


de cette Eglise à qui vous avez dû voire Sursum 
corda viclorieux ct qui vous a élevés à la tailie de 
Ja croix ? 5 

Qu'aucun prétexte de lois dites « intangibles » ne 
vous arrête ! Le christianisme a renversé les idoles. 
La loi est la servante des besoins populaires; elle 
ne peut pas prévaloir contre eux. Elle est toujours 
revisable - d’après eux ou conciliable avec eux. 

Mais ni l'équité ni la nécessité même 
public ne nous suffirait. Nous ne sercns respectés 
que £i la somme de nos voix forme un total des 
plus respectables, ct s'il a pour exposant l’énergie 
de nos volontés. Que les voix catholiques s’unifient 
donc en masses imposantes pour obtenir les satis- 
factions que nous avons préconisées. Pousons-nous 
croire que Dieu interviendra une fois encor dans 
l'arène nouvelle si, après qu'il nous a sauvés sur les 
champs de bataïlle, nous le laissons, par notre faute, 
à Ja porte de Ja patrie ?.….. 

Donné À Lille, le 28 octobre, cn la fête de Notre- 
Dame de la Treille, Patronne cet libératrice de la cité. 

+ Arexis-Arwaxp, évêque de Lille. 


Ni francs-maçons ni bolchevistes 
Un article de l’Üsservatore Romano 


- À la veille des élections italiennes, l'Osserva. 
tore Romano (8. 11. 19) a publié un article fort 
remarqué ; nous en retrouvons les principaux 
passages dans un abondant « dossier » électoral 
donné par Mgr Jouix dans le premier fascicule 
de la nouvelle série de la Revue internationale 
des Sociétés secrètes (janv. 1920) : 


Après voir exposé que l'autorité ecclésiastique 
reste et entend rester complètement étrangère. à la 
futte, ne voulant pas prendre parti dans les questions 
purement politiques pour se maintenir en dehors et 
au-dessus d'elles, mais qu'il y à des devoirs moraux 
que tous ont l'obligation d'observer, l’auteur con- 
{inue ainsi : >” 


Les francs-mazons, qui, de. Ishaine contre la religion, 
de la guerre au sentiment religieux, de la déchristiani- 
sation des masses, font l'essence de leur propagande, leur 
devise et leur drapeau, doivent être tenus éloignés, par 
toute conscience droite, du gouvernement du pays, pour 
les empêcher de l’imprégner de leur poison et de rendre 
plus difficile et plus malheureuse la vie de la nation. Le 
Grand-Orient de Rome a déclaré récemment qu'il n'existe 
pas de listes maçonniques, bien que dans les diverses listes 
il y ait des maçons de diverses couleurs politiques, Mais, 
c’est assez: il suffit que l'électeur honnête, et spéciale- 
ment lélecteur catholique, sache avec certitude que Île 
candidat est inscrit dans la Société impie, pour qu'il doive 
lui refuser son vote. En vérité, il serait énorme et para- 
doxal qu’un catholique donne le mandat législatif à un 
franc-maçon ! 

Qu'on ne vienne pas dire que le candidat n’a jamais 
appliqué dans la vie publique les principes maçonniques, 
puisqu'il les a professés en s'enrôlant dans Ja secte, pmis- 
qu’il les professe en y restant, et cela suffit d'avance pour 
l'exclura du Parlement ! ; 

Ce que nous avons dit des maçons doit également s’ap- 
pliquer aux fauteurs de la Révolution sociale, qu’on a cou- 
fume de ranger sous le. nom barbare de bolchevisme, 


d'autant plus que fode parielem, ouvrez la porte, et vous 


trouverez la main plus ou moins dissimulée de Ja secte 
dans cette poussée des masses vers le désordre social. 


du salut 


< 


…_ sine et leur ménage. - 


-Voici la conclusion : 


- social, 


morale, x 


Voilà ce que la presse honnête a le devoir de rappeler 
-à tous les électeurs, à la veille de la bataille, et nous 
avons cru-impossible de manquer à ce devoir, dans la con- 
fiance que notre avertissement et notre cri d'alarme et de 
défense seront écoutés et suivis, en une circonstance aussi 
comme jour- 
maux, comme institution, comme individu, prend à cœur 
la protection de l'ordre, de la morale, de la prospérité et 


grilique, de tout ce qui, soit comme autorité, 


du progrès. 


Le Budget Catholique 


Du Messager du Cœur de Jésus (févr. 1920) : 


C'est un fait avéré : la misère du clergé français, 
depuis la loi de Séparation, va s’aggravant tous les 


jours. 
La détresse actuelle du clergé 
et des œuvres catholiques 
Comment les faire vivre ? 


Ea misère des prêtres de paroisse est attestée par 
le chiffre infime des traitements que let» servent 
diocèse 


ceriaines administrations diocésaines. Tel 
est si dénué qu'il ne peut offrir plus de 350 francs. 


par an : beaucoup d'ouvriers ou d'employés des 
— grandes nes touchent actuellement par mois une 


somme égale où supérieure, 
Du casuel, il ne faut pas parler : 
de petites paroisses, il se réduit à si peu de chose. : 


Restent les-honoraires de Messe* Sont-ils partout 
assurés ? Le seraient-ilsffau taux mesquin de 2 francs, 
2 fr. 5o ou 3 francs. quelle somme représentent-ils, 
une fois qu'on a défalqué les nombreuses Messes 
l'intention du 


dites obligatoirement par tout curé à 
peuple chréticn ? Au plus 8 ou 900 francs. 
Or, la vie est chère, il est inutile d'y insister. 


au presbytère ou bien ils font eux-mêmes 


On a signalé des pays, 
régions libérées, où l’on voit des prétres s 


vivre. 
Les prêtres sont pauvres, les 


y sont rasées pour la plupart, mais elles se relève- 
ront un jour : elles ont les promesses de la loi du 
17 avril 1919 sur les dommages de guerre, qui 
assure leur restitution en l'état primitif aux frais de 
PAllemagne. Pour les églises des régions indemnes, 
point de promesses, mais des menaces, menaces 
: d’abandon par les autorités locales, menaces de l'in- 
digence ; faute d’argent, plus de réparations : la 
ruine se prépare. 


€ L'ACTION CATHOLIQUE D 


11 s'agit d’une grande bataille que la civilisation chré- 
tienne est contrainte de livrer sur le terrain politique et 
une véritable bataille pro aris et focis: Quiconque 
donnerait, pour quelque motif on sous quelque prétexte 
que ce soit, son vole aux uns ou aux autres, aux représen- 
tants de la magonherie ou à ceux du bolchevisme, se ren- 
draït coupable de trahison, d’une faute monstrueuse, des- 
quelles il devra répondre devant Dieu, devant la nation, 
devant la civilisation chrétienne, doublement trahie dans 
ses intérêls, suprêmes et vitaux, de la religion et de la 


. prédications, etc. ? 


dans nombre 


Dépourvus de ressources, nos prêtres, en grand 
nombre, ont supprimé leur servante : ils ont une 
femme de service qui vient travailler quelques heures 
leur cui- 


spécialement dans les 
’embau- 
cher comme journaliers pour dy ces trayaux. Il faut 


le concours de nombreux collaborateurs : membres. 


re aussi. C’est 
= xraiment « la grand'pitié des églises de France ». 
Nous ne parlons pas des pays dévastés. Les églises 


“instituteurs libres. Toute cette organisation, pour se. 


. Notons aussi que pour toutes les ie, pour 
valides comme pour les délabrées, se pose le pro 
blème des frais cuituels : enfretien du linge d’autel, 
des ornements, du luminaire, rémunération des em 
ployés, etc. ; sur tous ces chapitres du budget 
répercute la crise de vie chère. 

Et les écoles libres ? Quels foyers de misère | } 
instituteurs et institutrices sont réduits à Ja portion : 
congrue : beaucoup ne touchent que des traitements 
de famine. Ab ! les braves gens ! Auront-ils des” 
successeurs ? Ce n’est guère vraisemblable. Les 
adversaires de nos idées escomptent la fin, à. brève. 
échéancé, de l’enseignement libre. : 


liques Le plus souvent elles végètent parce qu‘ 
leur manque les moyens de s étendre, de 

Si les œuvres d'assistance corpore'le sont d’ordi- 
naire généreusement dotées, il n’en va pas de même 
des œuvres intellectuelles. Nos Universités catho 
liques, par exemple, foyers de science et foyers d'in- 
fluence, se débattent trop souvent dans les pires em 
barras d’argent. Des savants de premier ordre n’y 
disposent que de médiocres instruments de travail © 
nous tolérons que la science catholique soit une pas 
vresse habitant des laboratoires miséreux. 

On prête à Louis Veuillot cette boutade : « L’ave> 4 
nir est aux pieds nus. » Oui, sans doute, la pau 
vreté sera toujours le ‘rempart de la religion et ei 1 
force de l’apôtre ; mais la pauvreté n'est pas VPindi- 
gence. Or, le clergé est menacé d’indizence, de cette 
pénurie qui devient une entrave, un obsfacle ai 
ministères apostoliques. Voilà un prêtre obligé, pou, 
vivre, d'aller en journée : comment fera-t-ik ses caté: 
chismes, visitera-t-il ses malades, préparera-t-il, se 


# 


L'impôt d'Eglise est un devoir pour les fidèles 


Que les catholiques Je *CORPrÉANGRE Ils doivent 
assurer à leurs prélres, à leurs institutions et œur 
vres, le nécessaire, tout le nécessaire, 

Le nécéssaire n'est pas le luxe, mais la vie, la vis 
avec ce minimum de bien-être qui est la condition 
de la liberté d’esprit et de la liberté des mouxer 
menis indispensables à l’apôtre. 

Le devoir d'entretenir le budget catholique n'est 
généralement. pas compris. De bons chrétiens se 
croient quittes envers Dieu lorsqu'ils ont versé à 
l’œuvre du Denier du culte une somme quelconques: 
Hs ne se rendent compte ni des LR de PERS | 
ni des droits de l'Eglise. | 

L'Eglise est une société parfaite Hat comme ja | 
société civile, sa hiérarchie, ses institutions, ses o7-, 
ganismes divers : société spirituelle des âmes, mais, 
d’âmes unies à des corps. Elle est gouvernée, dirigée. « 
par des hommes, non par des anges. $es institutions, À 
comme jes institutions de la société civile, exigent" 


biérarchisés du sacerdoce, auxiliaires de tous ordres * 
et de tous degrés. 5 
Prenons un diocèse, par exemple : : NOUS voyons: à: + 
sa tête un évêque assisté de vicaires généraux, d’un 
Chapitre, de secrétaires, d’archivistes ; nous voyons : 
un Grand Séminaire, un ou plusieurs Petits Sémi- 
naires avec un corps de professeurs ; nous voyons 
des centaines de paroisses avec leurs” prêtres, leurs? 


maintenir, exige des ressources considérables, Et 
nous n'avons pas parlé des œuvres diocésaines, ss 
nombreuses, si variées. 
res. pas les besoins de l'Eglise. 
orons pas non plus ses droits. tie 
et Pre l'Eglise est un pouvcrmeme 


Dé Godez Juris canonici Pat” 
nettement : ; ; 
Eglise a le doit en toute indépendance du 
“civil, d'exiger des fidèles les ressources né- 
aires en vue du culle divin, de l’entretien con- 
able des eleres et des autres ministres et en vus 
utres fins qui lui sont propres. » 
‘Eglise ne taxe pas aujourd’hui ses fidèles 
ne elle le fit à d’autres époques, son droit à 
subsides n’est pas moins certain. Mine 
Me ne taxe pas ; clle ne poursuit pas non plus 
chelles ‘jui refusent de contribuer à Ja subsis- 
* de ses ministres. Elle abandonne à chacun le 
de fixer sx part conñtributive. Cette magnani- 
ne doit pas noùs induire en erreur : au droit 
ain de l'Eglise correspond pour nous un devoir 
| ain, un devoir strict. 
Chacun doit aider l'Eglise selon ses facultés 
lien de plus naturel que d'établir uné certaine pro- 
nnalité entre l’impôt que lon verse obligaloi- 
ment, à l’État ct celui qu'on ycrsera fiement à 
isc. Assurément, l'impôt d'Eglise restera très 
érieur à l’impôt d'Etat, car les charges de. l'Etat 
ont. aujourd’hui surtout, infiniment. plus lourdes 
ue les charges de l'Eglise : mais quiconque aura 
6 sens chrétien s’efforcera de ne pas laisser un chiffre 
ancer démesurément l’autre. 


He Be le Le sens chrétien 


e sens chrétien ! Ah! si les catholiques compre- 
int ce qu'ils doivent de reconnaissance à l'Eglise, 
ls savaient apprécier à leur valeur réelle les ser- 
es rendus par le. prêtre, ils ne lésineraient pas, 
é ne liarderaient pas. 

«L'Eglise, par ses prêtres, leur donne ses sacre- 
ients, la grâce, les seules ct vraies consolations de 
monde, la béatitude éternelle. Service incompa- 
ble, devant ‘ee s’effacent lous les services 
mains. 3 
Souvent les iuéilièies: catholiques arrêtent lrop 
urs regards sur l’homme qu'est le prêtre : ils ne 
ent pas discerner, par delà le voile humain, le mi- 
stre spirituel, le plénipotentiaire de Dieu. 
Et dans l’homme lui- -même, pourquoi ne dislin- 
nt-ils pas, parmi les misères inhérentes à la 
ture, les grandeurs réelles d’une vie de sacrifice 
’abnégation 236 
mbien noble et belle et grande est la vie de 
de car -L Jsolé dans sa paroisse, 
é de toute relation, entouré trop souvent de 
lousies, de défian mesquines ou de haines stu- 
; calomnié pour le moindre geste, la plus inno- 
ente démarche, il est le paria volontaire qui, sans 
à PE se sacrifice au service des 


ques ombtaïent leurs 
Le sens chrétien. D'ail- 
’était alors que le bien 


plus. assuré si l’on 
e devoir de l'impôt 


en 


-savent pas ce qu’elles perdent. Les émancipées et sur © 


t “ete donne : 


- mônes : c'est bien ; mais ces aumônes, que n Faccome 


at A. ielles de l'Eglise 
ë |.pagne souvent aucune pensée de foi, sont presqu 


Er Ta alone “des bte Facilement ïs se scan- 
daliseront au bruit des gros sous tombant dans les 
aumônières. Comment donc! un tel trafic à 
l’église 1... : 
Scandale pharisaïque ? Non, mais ignorance iDgé] ÿ 
nue, irréflexion. LES 
I1 faut éduquer les fidèles sur ce point comme sus, 0 
d’autres : la presse n’est pas suffisamment utilisée 
en ce sens, 
Nous en convenons, C ’est chose délicate pour une 
prêtre de paroisse de prêcher sur le devoir de l’impût … 
cultuel : il risque de passer pour un homme d’ar- 
gent ». C’est pourquoi les missionnaires, les pré- 
dicateurs de passage feraient bien de se substituer 
au curé pour ce ministère ingrat : étrangers au 
pays, ils ne seront pas soupçonnés de vouloir le 
méttre en coups réglée. On acceptera de leur part 
un enseignement qui, donné par les prètres du lieu, 
risquerait de déplaire et de tomber dans des oreilles 
de sourds. 


L'éducation des nouveaux riches 


Et à ce propos, nous ayons à faire l'éducation des 
nouveaux riches, à leur apprendre l'art difficile de 
donner. 

Oucl beau livre un penseur chrétien aurait à écrire 
sur ce sujet fécond ! GE AAA Le 

À ces nouyeaux riches qui, en quelques années, | 
souvent en quelques mois de guerre, ont brülé les 
étapes ct surtout l«élape », «u sens de Paul Bourget, 
i! faudra tout enscigncr, depuis la « civilité puérile 
et honnête » jusqu'aux règles du « savoir-vivre » 
chrélien. S'il a parmi ces « arrivés » des êtres 
naturellement vulgaires, il s’en trouve sans doute 
beaucoup qui sont susceptibles de s'élever ct de s'af- 
finer, d'apprendre à ne pas jouir égoïstement de 
lcur fortune, .à v faire participer les pauvres et leur  — 
mère appauvrie, l'Eglise, 

Leur parler tout d’abord un langage mystique 
serait s’exposer à ne pas être compris. Pourtant ül 
n'est d'autre moyen, pour les élever ct affiner, 
qu'une culture catholique intense. ? 

Plus encore que l'homme, la femme a besoin de 
l'Eglise pour s’éduquer. La femme riche qui n’esé 
pas chrétienne, an moins d& tradition et de milieu © 
sinon de pratique, n'est qu’une demi-civilisée, plutôt 
une demi-sauvagesse, quel que soit le luxe qui Fe 
{oure. F 

En s’éloigriant du christianisme, les fe ne 


tout leurs filles, quand « les morts qui parlent » se 
seront tus en elles, ne différeront guère des bohé-- 
miennes ou de ces Orientales, simples êtres d’instinet. 
Toute femme vraiment chrétienne est une aristo 
crate, une raffinée, si simple d'apparence soit-clle. 
L'Eglise est une grande ciseleuse d’imes. ; 
Au moyen âge, l'Eglise fit d’un guerrier brôtal 
un admirable chévalier : toute notre civilisation fran 
çaise est imprégnée du vieil esprit chevaleresque fait. 
de droiture, de courage, de désintéressement, de 
générosité, de dévouement aux petits et-aux faibles. 
Tant que les nouveaux riches — ef beaucoup d’an- 
cicns — n'auront pas abdiqué leur égoïsme et assie  : 
milé lessentiel de l'esprit ee ils seront. 
de pseudo-civilisés, des rustres. ; 
Les christianiser, c’est leur rendre le ie éminent Pete 
_des services pour la Terre ct pour le ciel. 
D'aucuns peut-être font à l'Eglise de larges au. 


 humiliantes pour la main, l’œuvre catholique qui 
les reçoit, Nous. none un argent. spiritualisé RACE 2 
“e foi. € > 3 


Dans les olasses populaires 


Dans celte éducation de la générosité, gardons-nous 
de négliger les classes populaires : c'est à qu'on 
trouve le plus d'âmes droiles et simples, le plus de 
cœurs accessibles aux nobles sentiments. 

Comme l'argent fait défaut dans ces milieux, ou 
du moins se donne plus à regret, surtout à la cam- 
pagne, il y «a lieu de recommander les dons en 
nalure, voire en services personnels, 

H y à bien peu de paroisses où le curé parlerait 
à des sourds s'il demandait aux divers profession- 
nels quelques heures de travail pour une réparation 
à l'église, pour un aménagement quelconque au 
presbytère. Le tout est de savoir en appeler à l'âme 
chrétienne du peuple (x). 

Quant aux dons en nature, ils sont de tradition 
dans la plupart des provinces, mais la tradition s'en 
va. Souhailons que les personnes zélées, pour donner 
l'exemple. la remettent en honneur. 


D'autres ressources 


a) Un meilleur emploi de l'argent 

Des ressources auxiliaires seraient tirées aisément 
d'un meilleur emploi de l'argent : n'y aurait-il pas 
des économies à réaliser pur la concentration et la 
fusion de certaines œuvres similaires, de certains ser- 
vices épars ? 

On parle beaucoup des nouvelles méthodes de 
travail, du système Taylor, de l'organisation scien- 
tifique des industries et des commerces. Ces mé- 
thodes ont une portée générale : elles permettent les 
applications les plus diverses et des adaptations à tous 
les milieux où l'on travaille : elles ont pour but 


*d'épargner les efforts et les dépenses inutiles, ou 


moins utiles, et d'augmenter les rendements. Ces 
adaptations possibles devraient être étudi$es par des 
hommes compétents. 


b) La Coopération 

La coopéralion rentre dans ces nouvelles méthodes, 
bien qu'elle soit très ancienne. En France, elle a 
été trop oubliée des catholiques. En ce moment, 
elle rendrait de précieux services. 

Nous n'ignorons pas que des Coopératives d'appro- 
visionnement et de consommation s'organisent en 
divers diocèses en vue de pourvoir le clergé, les 
églises, les écoles, des objets les plus indispensables. 
D y aura, de ce chef, de grandes économies réali- 
sées, voire des bénéfices qui, un jour venant, recon- 
stitueraient en partie le budget des cultes. 

On méconnaît trop les mérites de la coopération : 
dans ur grand pays comme Je nôtre, elle deviendrait, 
grâce à une administration compétente, un petit 
Pérou. 

+ ©) La Mulualité 

À côté de la coopération, nous trouvons sa sœur : 

la mutualité. 
. La Société de secours mutuels embrasse tous les 
risques de la vie : c'est un instrument extrêmement 
souple. En Hollande, par exemple, on voit la Société 
Saint-Donot (2) couvrir le risque-incendie au moyen 
d'une mutuelle englobant tous les édifices religieux 
du pays : églises, presbytères, couvents, collèges et 
écoles catholiques, maisons des œuvres. La. prime 


(x) Les fêtes des métiers ont été trop abandonnées. Si 
des fêtes particulières n'avaient pas de chance de réussir, 
on ipourrait les grouper en une seule, la fête des profes- 
sions : l'idée en fut lancée quelques années 
gucrre. En certaines paroisses on construisait à cette occa- 
sion, dans l'église, un grand reposoir avec les divers 
instruments et outils savamment agéncés. . 

(2) Of. R. O. D. r909, p. gr. 


SUV ES D'UN dd. 2,84 SON AUDE TERR 


L'an * à * - JT » 


CATHOLIQUE D 


avant a, 


d'assurance est aussi réduite que possible, à un ta 
bien inférieur au taux courant des Compagnies cap 
talistes : malgré cela, la Société fait des bénéfice 
importants que les aulonités ecclésiastiques affecter 
à des services de leur choix. 

Nous ne possédons rien de semblable en France 
depuis la loi de Séparation et la liquidation di 
Congrégations, nous n'avons plus, il est vrai, autar 
d'immeubles à assurer, mais il en restè assez pot 
justifier la création d'une mutuelle-incendie. 


Motiîs d'espérer 


Contentons-nous de ces suggestions, 

On ne saurait trop protester contre le geste brut: 

ui a supprimé le budget des cultes. Mème en régim 

e Séparation, l'Etat français se devait de le mair 
tenir : il n'était qu'une modeste compensation pou 
les biens d'Eglise réunis au domaine de l'Etat sor 
la grande Révolution. Bien modeste, car il ne dépa: 
sait guère une quarantaine de millions. 

C'est cette somme, augmentée des budgets annext 
des écoles libres et des œuvres de tous ordres, que le 
catholiques sont invités à reconstituer chaqu 
année : déjà surchargés d'impôts et de taxes, ils or 
à se grever d’une lourde contribution supplémer 
taire. 

Qu'ils fassent appel à leur foi. Si l'aumône donné 
au pauvre est si agréable à Dieu, qu'en sera-t-il € 
l'aumône donnée à l'Eglise, à l'Epouse indigente d 
Christ ? 

Tout nous invite à espérer que la situation finar 
cière de l'Eglise de France ira bientôt s'amélioran! 
se consolidant. ; 

Le prêtre, avant la guerre, était un méconnu €! 
chose plus triste, un. inconnu. Une savante tactiqu 
l'avait peu à peu évincé de la vie publique et refoul 
dans la sacristic: A l'encontre des prévisions se 
aires, la mobilisation lui a rendu sa place au milie 
des hommes. Le disparu de 1914 est inopinémer 
reparu vivant : honoré pour sa bravoure, son di 
vouement, ses sacrifices sanglants, il est aujou 
d'hui nanti de droits incontestés. Le prêtre compter 
désormais dans la vie nationale et le peuple chrétie 
le traitera selon ses grands mérites : Dignus est op 
rarius mercede sua (Le bon ouvrier de Jésus-Chri 
recevra son juste salaire). < 

Maurrex Lémozus, $. J. - 
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La Révélation, par l'abbé E. DupLessvy. Cou 
supérieur de religion (5° fascicule) : 

La Révélation est possible, et elle est nécessaire 
Elle nous enseignera bien des mystères de l'ordr 
naturel et surnaturel impénétrables pour tous o 
pour la plupart des hommes. Elle a pour garanti 
le Miracle et la Prophétie : questions fondamentale 
dans ur cours de religion. : 


La transcendance du christianisme, par l’abb 
E. Dupressy. Cours supérieur de religio 
(6° fascicule) : | 
La transcendance du christianisme fait apprécie 

l'excellence du christianisme pris en lui-même « 

comparé aux autres religions : en peu de pages, beat 
coup de doctrine, 

Chacun de ces fascicules, 80 pages : Q ?r. 60 

ort, Q fr. 05. — Maison de la Bonne Press 
, rue Bayard, Paris-VIIL®. 
‘Remises : 7/6, 15/12, 70/50, 150/100. 
Dans l'intérêt de tous ct pour simplifier le travail 
prière instante de joindre le montant à la com 


mande. 19 à 
LES 


CA 


ACTES DU SAINT-SIÈGE 


SACRÉE CONGRÉGATION DU CONCILE 


“ 


ndex des fêtes supprimées dans l'Église entière 


17 février 1918, la Commission pontificale 
gée de l'interprétation authentique du Code à 
axé que le nouveau Droit n'avait rien changé 
ce qui concerne les fêtes supprimées, où la Messc 
être célébrée pro populo dans l'Eglise entière, 
Dès qué cette déclaration eut paru, certains évêques 
mandèrent à la S. C, du Concile de vouloir bien, 
ur Ja plus grande commodité des intéréssés, 
lier de nouveau Ja liste officielle ct canonique 
fêtes supprimées dans l'Eglise entière. 

Sacrée Esstaon a accédé à cette demande 
* conformément à la constitution d’Urbain VII, 
versa per orbem, du 13 septembre 1642, décidé 
publier la liste ci-dessous des fêtes supprimées où, 
après les canons 339 $ 1 et 466 $ 1 du nouveau 


glise entière. = 


) Sainte Anne, mère de la Très Sainte Vierge Marie ; : 


ay ; 
eu, 


oncile, le 28 « 


R. I. Monr, se 


AT , 21% 


étudiée par Ja 8, C, du Concile le 
Apostolicæ Sedis (2, 2. 20) en rendent 
 L'Eminentissime évêque de 
acrée Congrégation, le 2 sep- 

, suivante : « À plusieurs 
les années précédentes, la 
cordé à certains prêtres de 


dernier, la 
_ cette anné 


ande Pépostilite pis moi, l'autorisation de 
barbe. Or, une 
allemands : le nouveau Code 


We FRAPPE TAN 54 fi 


RUDENCE CANON! 


a —————— 
/ 


Code, la Messe doit être célébrée pro populo dans - 


8 particulières ct sur 


controverse s’est élevée | e pléni 
10 janvier 1920, Ja S. C. du Concile à été saisie de la 


ement sur ce point de la | demande de l’Eminentissime évéque de Breslau, 


» Comme les avis sont partagés, la pratique #4 
commencé à varier. RD. ; 
» D'après certains auteurs, le canon 136 permet. 172 
aux clercs de soigner, sans cexagération, leur che 
velure ; par contre, il ne dit absolument rien de 
l'obligation de se raser ; il autoriserait dès lors tous 


usage en Allemagne et obligaloire jusqu'à ce jour, 
Le port de la barbe en Allemagne est, en effet, … 
interdit en vertu soit de décisions de Conciles pro 
vinciaux, soit d’une coutume plus que centenaire, 

» Au sujet de la législation canonique diocésaine, 
les uns affirment que l’évêque peut déclarer toujours 
obligatoire et formelle une interdiction en vigueur 
jusqu'à présent dons son diocèse ; d’autres, au con- 
troire, refusent à l'évêque le pouvoir de défendre 
ce que permet le droit commun, sauf si les Canons 
l’y autorisent cxplicitement ou si sa décision est 
confirmée par le Saint-Siège, 

» Or, les évéques, assemblés récemment à Fulda, 
ont décidé à l’unanimité de maintenir la défense 
actuellement en vigueur. Le port de la barbe n'a … = 
aucun rapport avec Jcs vertus cssenticlles à Vétag 
ecclésiastique, Cependant il serait regrettable qu'un 
manque d’uniformité sur ce point, même scecon- 
daire, pût susciter chez les fidèles un certain éton- 
nement, 

» Aussi je me permels de poser respectucusement 
à la Sacrée Congrégation la question ci-après : Le 
Code aulorise-l-il lous les clercs séculiers à porter La 
barbe, el, secondement, les évêques ont-ils le droit 
de maintenir dans leurs diocèses une défense qui # 
élail en vigueur jusqu'à ce jour ? » 


La réponse de la $, Congrégation est précédée de-longs 
considérants dont voici le résumé : 


La discussion a pour point de départ le $ 6 du can, 6, 
où il est dit : « Si une loi disciplinaire en usage jusqu’à 
ce jour n'est contenue ni explicitement ni implicitement 
dans le nouveau Code, elle perd tout son effet, » x 

Or, il s'agit dans ce canon d'une loi proprement dite, 5 
non contenue même implicitement dans le Code, et d’une “L 
loi générale s'étendant à-tous les temps et à tous les lieux. 
Ces conditions ne se trouvent pas réalisées dans le cas 
présent. On ne trouve en effet nullé part que la défenses 
de porter la barbe s'élende « à lous les temps ct à tous : 
les lieux ». : ER 

Secondement, lé Code (can. 136 $ r) prescrit aux clercs 
de « porter un habit ecclésiastique décent confornte aux 
usages locaux el aux prescriptions de l'Ordinaire ».4 

La défense de porter la barbe est certainement « com 


forme aux usages locaux » et, d'autre part, émane des ä 
Ordfnaires ; elle est donc, implicitement au moins, con 2 
tenue dans le Code et conserve dès lors toute sa force, F = 

Enfin, l'usage de se raser est aclucllement répandu dans F2 


toute l'Eglise latine: pour qu'une coutume particulière 
contraire à l'usage général soit introduite dans un diocèse, 
l'évéque doit étre ossuré « du consentement au moins oo, 
tacite du Souverain Pontife » ; ce sont les termes mêmes 
employés par le Pape Pie IX quand il écrivait le 16 juin 
1863 à l'archevêque de Munich pour condamner l'usage 
qui tendait à s’introduire parmi les prêtres de ce diocèse 
de porter Ja barbe. Dès lors la résolution euivahte s’im- 


posait : ; | 
| Résorurron. — Dans son Assemblée plénière du 


Les Eminentissimes, Pères ont décidé de répondre # 


EURE 
2 PE te ol 


Ê Char la eut au Secrétaire SOUS- + 
signé, celui-ci a présenté son rapport sur le cas 
Sa Sainteté a daigné approuver et con- 
frmer À décision des Éminentissimes Pères. 

I. Monr, secrétaire. 


[Traduit du latin par la D. C.] 


NT CE 


A TEXTES ADMINISTRATIFS 
CHAMBRES D'AGRICULTURE 


Élection des délégués 
des Sociétés et Syndicats agricoles 


DÉCRET DU 3 FÉVRIER 1920 


RAPPORT 
au président de la République française 


Paris, le Z février 1920. 


MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 
(2) 


L'art. 68 de la'loi du 25 octobre 1919 (2), créant 
_ et organisant des Chambres d'agriculture, dispose 
qu'un règlement d'administration publique détermi- 
_ mera les conditions d'application de la loi, 
_ : Vous avez bien voulu revêtir de votre signature, 
- A la date du 25 décembre, un premier projet de 
règlement relatif à l'établissement et à la revision 
des listes électorales pour l'élection, au scrutin de 
liste par arrondissement, des membres des Chambres 
-d'agriculture (art, 6, alinéa 1° de la loi). 
J'ai l'honneur de vous soumettre aujourd'hui un 
jet de règlement relatif à l'élection des délégués 
ï Sociélés et RySRES agricoles (art, 6, alinéa 29 
fe la loi). % 
“nbe texte proposé a été adopté par 1 : Conseil 
ut dans sa séance du 15 janvier 1920. 
HSt vous en approuvez les dispositions, je vous 
“prierai, Monsieur le Président, de bien vouloir le 
revêtir de votre signature, : 
_ Veuillez agréer, Monsieur le Président, hommage 
de mon respectueux dévouement. 


Le ministre de VAgr ienNure 
J.-H. PICARD. 


Le Président de la République française, 


Sur le rapport du ministre de l'Agriculture, À 
a loi du % octobre 1919, créant et ‘-organi- 
s ÉuHempres d agriculture, Se notamment l'ar- 


ja « Décret D ootaot règlement d'atministration pu- 
lique, pour l'application de la loi du 25 octobre 1949 et 
atif à l'élection des délégués des Sociétés et Syndi- 
s aaricoles aux Chambres d'agriculture. » 
(2) Voir le texte de cette loi, ainsi que le décret 
du ?» décembre, avec les critiques dont leurs disposi- 
3 ont fait objet de la part de l'Académie pete 
-:C Lette e D. Cite, DD; 64: 73. 


x 


ee r Î 


_fonmément aux dispositions ci-après : 


gués aux Chambres d'agriculture, les Sociétés 


Opérations électcrales. 


collèges, 
dè Paris et aux HÉORARCRnSS de Sceaux et” de 


le délai de quinze jours, elles sont jugées r F 
ÿ CORRE présidée par le vi 


minera les détails d'appli 
Le Gonseit d'Etat entendu, nest 


Décrète : os 


ART. 1%, — Les délég gués des Soctétés et syndic 
agricoles aux Chambres d'agriculture sont élus a | 


Le collège électoral appelé à élire les délégué 
desdits Sociétés et Syndicats agricoles est composé 
pour* chaque arrondissement, des Sociétés et Syn 
dicats agricoles qui, étant constitués depuis dix an! 
et percevant des cotisations de leurs membres, on 
leur siège dans l'arrondissement, et des Sdciétés € 
Syndicats agricoles qui, ayant leur siège hors d 
l'arrondissement, ont établi dans cet arrondissemen 
une ou plusieurs sectiohs de leur Société où sya 
dicat. 

ART: 2, — Le collège électoral est convoqué pa 
arrêté du préfet, qui fixe l'heure et la date de! 
élections prévues à l'article précédent. Ces élection: 
ont lieu Le dimanche ou jour férié, à la préfec 
ture pour l'arrondissement du chef-lieu du dépar 
tement, el à la sous- precis pour les La. | 
arrondissements. 

L'arrêté du préfet est rendu public dans | 
los communes par voie d'affiches aux lieux accou 
tumés. Les maires avisent immédiatement le préfei 
de la date à partir de: hquele> l'affichage & lier 
dtns leur commune. | 

ART. 8. — Pour participer à l'élection des délé. 


Syndicats agricoles visés à l'art. 6 8 2 de Ja loi 
doivent être inserils Sur des listes qui seront dres- 
sées comme il suit : 

Les Sociétés et Syndicats susVISES sont tenus 
par une déclaration faite dans le délai de dix jours, 
à partir de l'affichage de l’arrèté mentionné à l'art. 2 
de manifester leur intention de prendre part | 

& Le { 

“La déclaration indique, en outre, la daté) de. ja 
fondation de la Société ou Syndicat, le nombre des 
sociétaires et la composition du Bureau. Elle est 
appuyée du texte des statuts et de l'extrait des 
comples des dix dernières années, comprenant le 
montant. des colisations effectivement perçues. 

Cette déclaration est adressée par le président au 
préfet pour l'arrondissement du chef-lieu du dé: 
partement, et au sous-préfet pour les autres. 

ART. 4. —— A l'expiration du délai fixé à l’article 
précédent, le préfet ou le sous-préfet, selon l'ar- 
roñdissement, dresse provisoirement la liste des 
Sociétés ou Syndicats agricoles appelés à prendre 
part à l'élection et fixe le nombre de réprésentants 
que chaque Société et Syndicat aura à désignèr sur 
les bases fixées à l'art. 6 ci-après. : 

-Gette liste reste déposée à la préfecture ou sous- 
préfecture, selon le cas, êt les PE VEE LU sUEes 
de ce «épot. 

Le département de la Seine ne divisé en tof 
correspondant respectivement à la Ville 


nn 
ART. 5, — Des réclamations ue L'établissement 
de la late peuvent être formées par les Sociétés et 
Syndicats intéressés ou par leurs mambres dans les 
dinq jours de la notification du dépôt de la liste. 
Ges réclamations sont adressées au préfet. 


A est assisté du directeur 
L du département, ou d'un pro- 
| d'agrieuliate chergé de le suppléer en cas 
ichement, et d'un président, désigné par le 
d'une des Sociétés ou Syndicats agricoles visés 
4, 6 $ 2 de la lof, et ayant leur siège dans le 
tement, Seront récusés de, plein droit les pré- 
lents des Sociétés ou des Syndicats agricoles dont 
droit électoral aurait été contesté dons les con- 
ions ci-dessus prévues, 
ans le département de la Seine, cette Commission 
“présidée par un conseiller de préfecture désigné 
» le président du Cdnseil de préfecture et com- 
sée, en oûtre, du directeur des services sgricoles 
de son suppléant, et, dans les conditions indi- 
1 £es au paragraphe précédent, d'un président de 
société ou Syndicat agricole. 
Les décisions de la Commission sont nolifiées aus- 
itüt au préfet, qui en avise les intéressés, Elles ne 
1f pas susceptibles d'appel. 
Re, 6, — Au vu de ces décisions et à l'expira- 
n du délai de quinzaine susmentionné, le préfet 
définitivement 14 liste des Socictés et Syndicats 
icoles appelés à prendre part à l'élection et les 
lgnvite à procéder à la désignation æ leurs repré- 
sentants. 
Ces Sociétés et Syndicats exercent FRE droit élec- 
AJ au moyen d’un représentant par 100 membres 
isants par arrondissement, de deux représentants 
“ 200 membres, ct ainsi de suile, toute fraction 
centaine comptant pour une centaine, Au-dessus 
4000 membres cotisants par arrondissement, le 
rabre de 10 représentants est augmenté d'une 
ité par 590 membres, 
Ces représentants sont désignés par le Bureau 
. chaque mt et Syndicat dans les huit jours 
et. 
le même jour, el dans les 
né la désignation d'un suppléant 
and Je RE des représentants est de 1 à 3, 
né 2 suppléants quand le nombre desdits repré- 
ants dépasse 8, 
Austôt que ces désignations sont faites, le pré- 
ent les porte à la. connaissance du préfet ou du 
us-préfet, suivant le cas, en lui transmetiont le 
s-verbal de la séance au Bureau qui les con- 
te, Jedit procès-verbal mentionnant les nom, pré- 
ms, peufcosiol eu résidence des représentan is dési- 


. La Liste desdits représentants est affichée, selon 
le cas, à la préfecture ou à la sous-préfecture. 

me] é à des documents produits en 
tle précédent, et aprés avoir 
é des opérations qui y sont rela- 

le k, suivant le cas, 
| par Sociélé ou Syndicat agri- 
: de prendre nd 


= rt ” 
His ” 
x RTE = 
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Les résultats du scrutin sont recensés gar le 
Bureau et proclemés par le président. 

L'élection à lieu à la 7 Me relative des suf- 
frages exprimés, 

Si plusieurs candidats obtiennent le même nombre 
de voix, l'élection est acquise au plus âgé. 

Les résultats de l'élection sont immédiatement 
affichés, selon le cas, à la porte de la préfecture 
qu de la sous-préfecture, 

Arr. 9. — Les réclamations relatives aux opéra 
tions électorales sont immédiatement consignées 
dans les procès-verbaux desdites opérations ou 
adressées dans les quarante-huit heures de l'élection 
au rninistre de l'Agriculture. 

Le rainistre de l'Agriculture statue, sauf recours 
au Conseil d'Etat, sa décision étant exécutoire par 
provision ; le recours ne peut être formé que dans 
un délai de dix jours à partir de la notification de 
lidite décision. 

Faute par le ministre d'avoir stolué dans le délai 
de quinze jours, la réclamation est considérée comme 
rejetée et peut étre port£e devant le Conseil d'Etat. 

Dans l'un ct l'autre cas, il est statué par la sec- 
tion spéciale Au contentieux dans les conditions ordi- 
naires, 

ART. 10. — Le ministre de V'Agricullure est chargé 
de l'exécution du présent décret, qui sera publié au 
Journal Officiel de la République française-et inséré 
‘au Bulletin des Lois. 

Fait 4 Paris, le 3 février 1920, 

PB. POINCARÉ, 

Par le président de La République : 

Le ministre de l'Agricullure, 
J.-H, Ricanp, 


———— —@ —— — — 
JURISPRUDENCE 


Manifestations religieuses sur la voie publique 


L] 
ILLÉGALITÉ D'UN ARRÊTÉ MUNICIPAL 
QUI LES INTERDIT EN TERMES GÉNÉRAUX 
ALORS MÊME QU'IL AUTORISE 
LE PORT DU VIATIQUE ET LES CONYOIS FUNÈBRES 


Conseil d’État (Contentieux) 
(Séance du 23 janvier 1920) 


Présidence de M, H. DZ VILLENEUVE, 
vice-président du Conseil d'Etat, 


Le CONSEIL D'ETAT, 
Statuant au Contentieux, 


Vu 13 requête et le mémoire ampliatif présentés : 
par l'abbé Chanudét, curé desservant à Espinasse- 
Vozelle, département de l'Allier, ladite requête et 
ledit mémoire, enregisirés au secrétariat du Conten- 
tieux du Conseil d'Etat les 26 juin 1913 et 10 avril 
4919, et tendant à ce qu'il plaise au Conseil annuler 


pour excès de pouvoir un arrêté en date du 29 avr 


1943 par lequel le maire de cette commune a interdit 
toute manifestation religieuse ou autre sur la voie 


publique; 
Ce faire, attendu, d’une part, qu’en édictant céfté 


: 2 interdiction le maire n'a pas agi en vue du mainfjen 


4 4 TE PRE TU 'ATRRE UE 


= 


l'ordre public; qu'en effet celui-ci ne risque pas 


- une commune de 60Q habitants seulement, composée 
_ de plusieurs hameaux éloignés les. uns des autres 


et chemins; d'autre part, que l'arrêté attaqué, eu 
- égard à la généralité de ses termes, porte atteinte 
au libre exercice des cultes garanti par la loi du 
9 déc. 1905 en mettant obstacle aux manifestations 
telles que les processions traditionnelles, le port du 
viatique, les enterrements religieux ; 

Vu l'arrêté attaqué; 

Vu les observations présentées par le ministre de 
, l'Intérieur en réponse à la communication qui lui a 
été donnée du pourvoi, lesdites observations enre- 
_ gistrées comme ci-dessus le 49 mai 1919, et tendant 
au rejet de la requête pour Îles motifs, ‘d’une part, 
que, en prenant l'arrêté attaqué, le maire à eu pour 
seul but d'assurer la libre circulation sur la voie 


“ ‘en date du 16 avril 4919, il a rapporté l'arrôté atta- 
_qué en tant qu'il mentionnait parmi les manifesta- 
tions’ religieuses interdites-le port du viatique et les 
convois funèbres ; 

Vu l'arrêté susmentionné du 16 avril 1919; 

Vu le nouveau mémoire, enregistré comme <i-des- 


disparaître la généralité des termes de l'arrêté pri- 
_mitif et pour ce motif maintient ses précédentes con- 
_elusiôns; 


ser: 
Vu la loi du 5 avr. 1884, art. 97: 

* Vu la loi du 9 déc. 1905, art. 21; 

Vu les lois des 7-14 oct. 1790 et 24 mai 1872; 
_ Oui M. SAUVEL, auditeur, en son rapport; 

Ouï M° GAUDET, - avocat du sieur Chanudet, en ses 
observations: ; 
S Oui M. RIBOULET, maître des requêtes, commissaire 
_ du Gouvernement, en Ses conclusions; 

Considérant que si le maire d'Espinasse-Vozelle a, 
. depuis l'introduction du pourvoi, abrogé l'arrêté atta- 


_ 16 avr. 1949, il n'en a pas moins maintenu dans ce 


nouvel arrêté — lequel fait l'objet de nouvelles con- 


clusions du requérant, qui en a demandé l'annula- 
tion —- la formule générale portant interdiction de 
toute manifestation religieuse ou autre sur la voie 
publique;: que l’on ne saurait, en conséquence, con- 
sidérer l'arrêté du 29 avr. 1913 comme ayant été 
‘rapporté; qu'ainsi le premier pourvoi n’est pas 


sur les conclusions présentées dans cette requête 
que sur celles qui tendent à l'annulation du nouvel 

arrêté du maire du 46 avr. 1919 ; 

… Gonsidérant que ce nouvel arrêté, nonobstant l'au- 


Si rernier arrêté et que ne un Fe aucun 
motif tiré de la nécessité de maintenir l’ordre public: 


3 et 16 avr. 1919 sont entachés d’excès de pou- 
oir; 


DÉCIDE : er 4e, = Les arrêtés susvisés 2 maire 
| d'Bspinasse-Vozelle à sont annulés. 

ANRT 0 Expédition de la présente décision sera 
transmise au ministre de. l'Intérieur. REA 


à [édit ; S correspondance particulière 2 14 D. ci 


tre troublé par les manifestations religieuses dans |. 


et où il n'y a d'autre voie publique que les routes . 


‘publique ; d'autre part, que, par un nouvel arrêté, .! 


sus le 31-oct. 1919,,dans lequel le requérant fait : 
observer que. le nouvel arrêté intervenu ne fait pas : 


Nu les autres. pièces date et jointes au Le ; 


Le et l’a remplacé par un nouvel arrêté en: date du : 


* devenu sans objet, et qu'il y a lieu de statuer tant - 


é, par suite, les arrêtés susmentionnés du 29 avril 


ment et l'élargissement _ colonnes, augmenté 


Ip, Æ FERON-VRAU, 8 et 5, rue Bayard, Paris,. VINS Le Gérant + à. FA = 


Augmenjation du nombre de pages 
Augmentation du prix d’abonnemen 


Les premières notes et le prospectus qui on 
annoncé. l'apparition de la D. C., pr'omettaient de 
« livraisons hebdomadairess alternées de 16. et d 
32 se ». 

, par suite de deux augmentations suc cessive. 
ou sans modification du prix d'abonnement 
du & février 1919 au 7 février 4920, les abonné: 
ont reçu 1 922 pagés de texte au.lieu def. 4180, soil 
une augmentation de 62 % (A). 


A celte double augmentation matérielle, nou 


“avons joint un supplément très notable de dépense 


résultant du dépouillement ef de! la traduction de. 
périodiques étrangers qui servent notamment à L 
constitution de ces, « Dossiers de la Documentatiot 
Catholique » st appréciés de tous nos lRCICRERS 


AE 


Mais, nt ces douze mois, nous. ‘avons eu | 
supporter. d'autres augmentations formidables su 
les matières premières et la main-d'œuvre, augmen 
talions. qui font des bonds: invraisemblables ; tou 
les trois ou quatre mois. et ont contraint: tous Le: 
périodiques à hausse» leurs tes SOUS: peine d 
disparition. + = ! = 

Nul ne sera donc surpris - que ani d 
la D.:C.: demande pour: l'avenir ‘un  supplémen 
d'abonnement —- très inférieur à l'avortsséitine di 
dépenses de l'année écoulée. SRETA 

“Désormais — en attendant que ta ‘situation: one 
rale s'améliore — la D. C. coûtera, au lieu. du 
15 francs par an, 2 francs. (22 pour l'étranger) 
soit une augmentation -de pris de 33 %, alors qui 


vla seule augmentation de notre texte “atteint. 62 % 


SRE 


Nous espérons fermement que : nos abonnés no! 
seulement nous resteront \fidèles, mais qu'ils se 
feront tous un devoir — dévoir, dont l'accomplis 
‘sement aura Sa‘ récompense ipso facto : — “de 
chercher autour - d'eux des abonnés. nouveaux 
d’abord pour -empécher toute augmentation uléé. 
rieure et, faire ‘ainsi mentir les! sombres pronostic: 
des spécialistes des_ questions de presse, et auss 
pour nous permettre de réaliser un sérieux progrès . 
augmenter bientôt le nombre de pages sans nouvel 
augmentation de prit. AUS 

C'est, en effet, la première conehisidé que nou: 


voudrions donner à notre enquête (dont nous: espé. 


rons que l’actualité ne nous interdira. pas: de parler 
prochainement en détail) : lLensemble de no: 
abonnés demandent le maintien (des Tubriqués 1eris- 
tantes et s’en déclarent enchantés ;_ Mais un. granc 
nombre souhaîtent l'accroissement des rubriques qui 
teur sont plus uliles personnellement. Nous sommes 
tout disposés, avec - “leur concours, à leur. CARE 
satisfaction. / ses A 


(1) La. première Meneltiioe a eu AS ds le. dche 
de la D, C. : au lieu de 27 -fascicules. de 32. es. et dé 
26 fasciculés à 16 pages, les abonnés ont eu 1818 pages 
En second lieu, depuis le 4° novembre, la quantité dk 
texte contenue dans chaque numéro a été, par re, lanes 


d’un cinquième. 


GROS 


